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LETTRE 

DE MADAME 

LA COMTESSE DE V***. 

A L'A UTEUR. 

mE fuis encore toute occu- 
pée , Monfîeur , du plailîr 
que j'eus avant - hier cheï 
moi. Vous y parlâtes en Maître de 
l'art , des beautés 6c des dé&uts de 
Jiyle. Commi je ne fuis pas. bJeà 
'i«iTie UL A Ûae 



monde fe mêk-; mak que peu ds 
gens favent ; parceque pour le 
bien fâtre il faut avoir ce que vous 
jvez; je veûs dite , uti fentiment 
lin & dëlicat , & ce qui en eft le 
fruit ; "ufl difcertiewiefil éclairé. 
RAf>p«lle£ ' vQUB ï s'il Vduit plaft , 
M<>nfteHf , notre cotiver&tion. H 
y fat qirtftion d'une mécanique 
di: ftyle, dont plulîeurs Auteurj ne 
^vent pas l'u&g^que d'autres pof* 
fedent, !& dont ils tirait dc^nad» 
.... ,. fccours. 



tA COMTESSI DE V***. J 

&cours« Dans toute la fuite de Ten^ 

tretien , feus plus d'une occa£oh 

de remarquer ^ que vous «pperce««. 

yîez les nuaaces fine$ qui Sont la 

perfeâîon d'un Ouvrage : & moi ^ 

^ui ju/ques à préfent n'ai rien vflf 

de tout cela , j'ai eu la témérité de 

pic perfuader , que par votre fc- 

iiours il ne feroit pas impoifible que 

je puflè parvenir k entrevoir quel-» 

quechofe, & que vos. réflexions 

fpe ferviroîent de. lumière ;& de 

guide. Maïs U foudirok poiir jcola ^ 

^oniieur » que vott» pri&ez la 

peîw de les fixer fiir Je pjçien 

£Ues fimt & fiabtUes &/i délicates » 

qu'elles peuvent aifément échap^ 

per à ^euxqui ne font qi» les en-* 

jeftdfCi , , j . .. ..... . 

i' A 2 Oferois- 



'4 Lettre de Madame 

• Oferois-je vous demander, M^n-^ 
fieur , d'avoir la bonté de définie ce 
que vous entendez par la Méca- 
nique du ftyle , ce que c'eft auflî 
que des Phrafes qui tombent , & 
d'aider mon peu de pénétration par 
des exemples qui m'affûrent , &. 
me rendre" ks fujets fenfibles > en 
indiquant Tartifice par lequel on 
pourroit foûtenir ces Phrafes f 
. Il y a encore une autre magie 
dont je vous ai entendu parler , 
ç'«efl:celle ^e mettre deux phrafes 
en ane , de fôtraïichier ou d'ajouter 
certaines fexpreffiôhs , pour rendre 
le ftyle clair & vif. Mes demandes 
ne finiffent point , MonGeur ; j'ai 
auffi une çxtrême^ehyie que 'voui 
me découvriez les caufes les plus 

i: - or- 



I/A COAÏt ESSI DE V***. f 

#rdinaire^ de la langueur ^ de blâ^ 
cheté , de Tafifeiftation , de la pe*-^ 
fanteur , de la dureté , de la féehe-» 
reflè, de la monotonie duftylei 
quelle kyrielle l. Cependant f au-* 
rois encore pu Tallonger , elle né 
comprend pas tous les défauts* 
. Je fuis hardie à vous demander j* 
Monfieur , parcequ'il me femblo 
que quoique je vous demande 
beaucoup ^ il vous en coûtera peu : 
voiÇi accoutumez ^ vous ^ je. vous 
prie , à mon avidké. H y a «n grand 
article fur lequel vous m'avez paru 
extrêmement fort , c'eft Tenchaî^ 
nenoent des.penféeç > tant d'Au-* 
teurs len^gligept-j.efeçç.qu'il^ij* 
ù difficile .4'uAk fes^ id^es IJ^ovpt 
cez-moi , je; vous prie* d^s exemr» 

A3 ple8^ 



i Lettre i>b Macam*' 

pies dd fiyle fans liaifoi) > où vou^ 
me fer ex voir comment les Auteur* 
auroient pu & dû lier leurs phra** 
&s , &c parvenir à faire ce que 
vous, appeliez 4in Ouvrage bien 
fiandu* 

Je croirois vous rendre peii drf 
JufUce , Mottfieur , en vous foup- 
^onnant de vouloir faire les cho« 
lès à demi. J'ofe meflaterquede 
vous-même vous fentirez que vo* 
tre Ouvrage î^ftèroît imparfait , fî 
VOUS ne me développiez pas les myf 
ïleres qui conduifent à ragrément. 
Et fans doute votre complaifàncê 
m. jufques à me donner, dans quel'r 
4ûes mortealix dé votre choix, des 
modelés qui tùè feront voir par 
quels termes, par quels tours , pat- 
quelle 



ijaelie fineflë un Aueeur parvient 

à donner à fon Ouvrage le degré 

de nobleflè ou de naïveté , d'éner^ 

gie ou de chaleur 5 enfin la perfec-» 

tion félon le genre. Pe-li il {\nt 

tiécefiàireoieat , Monfieuf ^ que 

TOUS aurejE aiiffi la bonté de m'ap^ 

prendre ce que c'eft que de pein>- 

dre avec force , avec vérité , avec 

grâce ; que vous vous divertirez i 

ïécompofer certains morceaux 5 

pour moQtrer cofloment ceux qui 

ks ont arrangez font amvés au 

beau , & ont fu préfenter l'objet 

par le côté favorable , choifir ce 

qu'il y a d'aimabie dans ]a nature , 

ééguiCtr ou fupprifner les traits qu! 

n'auroiènt pas hh une ImpreC^àn 

•gréable# Vous n^êtes pas dilpofé , 

A4 je 
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S^ Lettre pe Madame 

je crois, Monfîeur , à me chicait- 
lier , & à venir me dire que je pafle 
des termes aux ehofes ; que n^ayant 
tfabord demandé des lumières que 
fur le llyle ^cn cherche à préfent 
fur h matière & fur rœconomie 
mêrtiedes Ouvrages, Quand j'é^ 
tendrais encore davantage moa 
projet , loin d'appréhender des re- 
proches , j'en attendrois des re- 
merciemens rce feroit vous fpurnii: 
les moyens défaire ufege de vo» 
riçhdre's. 

Je ne crains que les migraines 
& votre parefle. Il me femble que 
tous les gens fenfibles à une vo? 
lupté délicate ,. font naturellement 
un peu pareflèux j mais je me raf- 
fûre par Tidée que j'ai de. votre 

complate- 
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complaifance , je la crois fans bor* 
nesj puifque c'eft une vertu qui 
efl d'autant plus parfaite , que le 
fentiment eft vif & délicat. > 

Si je fuis fans inquiétude > Mon* 
fieur , par rapport à votre complai* 
iànce , il eft un autre point qui 
m'embarniiTe ; ce font les fcrupuîes 
que vous m'avez montrés , quand 
vous avez vu que mon fèul but , en 
cherchant à me donner du goût, 
étoit de me mettre en. état de ju-» 
ger des Livres & même des Au*» 
teurs. Vous m'avez dit que vous 
ne vouliez pas être complice des 
jugemçns féveres ou malins que j^ 
pourrois porter. Mais n'y a-t'it pat 
une compenfation à feiiré ? En me> 
ant fur la voie de connoître Ici 

beautés^ 
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to Lettks db Ma ©ami?' 
beautés & les défauts d'un Ouvra 
ge , les bons Auteurs gagneront 
autant que les mauvais perdront r 
& en vérité , Monfîeur , h corn- 
palCon que Ton peut avoir pour 
ces derniers , ne doit pas fufpendre 
la juftice de ceux qui la rendront 
en votre nom. Pourquoi écrivent- 
ils s'ils manquent de talens f Je 
li'afpirc qu'à ne me point trom*^ 
per, en faifant juftice aux uns & 
aux autres ; pourriez- vous ne pas 
vous prêter à des internions aufli 
pures f 

Il eft étonnant , Monfieur, que 
les afBires les plus (impies foient 
environnées de tant d'épines. Pour 
▼ous conduire à ce que je fouhai* 
le ^fai déjà été obligée de préve^ 

nîr 
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hir une multitude de difficultés : je 
les crois toutes furmontées , 6c & 
préfent , j'ofe vous avoUer que j'ai 
le malheur de defirer vivement. Si 
c'eft un défaut , jamais il ne fut plus 
excuiàbie quVn ceue occaiîon» 
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RÉPONSE 

DE L'AUTEUR 

A MADAME- 

• > > 

LA COMTESSE DE V***. 

Qui lui avoit demandé des règles 
pour bien écrire* 

VO u s avez beau dire , Ma- 
dame , ma parefle ne vous 
effraye points & cela- eft dans Tor- 
dre î on doit vous obéir dés que 
vous commandez': mais ufez-vous 
bien de votre pouvoir, quand, fous 
prétexte de vous perfeâionner le 
goût , vous voulez que je vous dé- 
couvre les caufes de la pefaoteur^ 
.. . der 
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ide la dureté , de la lâcheté , de la 
fécherefle , & de mille autres dé- 
fauts , qui , quoique moins confî-f 
dérables aux yeux des Lefteurs 
délicats , font pourtant des cri- 
mes , & ne déparent que trop com-' 
munément un bon Ouvrage ? 

Encore pourrois-je me tiref 
tfaf&ire , fî dîfpofant en ma faveur 
de ces momens de loifîr , dont font 
fi jaloux -ceux qui ont Thonneuf 
de vous connoîtrc , vous me per. 
mettiez tfagher avec vous ces ma- 
tières , qui font Tobjet de votre 
curiofîté; Mon imagination , ani- 
mée par la vôtre , en deviendroît 
plus belle , mon efprit plus lumi- 
neux ; je vous^ déroberois une par- 
tie de ce feu qui vous rend fi bril- 
lante. 



ïf KéP OKSX 

Ijinte. Et qui fait fi vous ne me 
fpiirniriez pas vous-même la partie 
la plus confidérable de ce que vout 
demandez f 

Mais que vos ordres aujourd'hui 
ibnt cruels ! Nul fecours de votre, 
part 5 vous me livrez fans pitié k 
moi-même j & parceque mes ré- 
flexions , dites- vous , font il fines 
qu'elles peuvent facilement échap* 
per à ceux qui ne font que les eo- 
tendre ^ il faut que je les trace fur 
le papier ; & x:e qui eft mille Cois 
plus pénible :» que je les foûtienne 
par des exemples. 

Ce n'eu pas tout , rien de ce qui 
peut fervir k l'agrément ou à la 
netteté du difoours , n'échappe à 
yotre avidité* Force jdélicatei&> 

liaifon 



lîaîfoA d'idées , élégance dans le 
ftyle^ OKionamie^ proportions dasf 
les Ouvrages ; que fais-je f II n'efl 
Ibrte de grâce > fi délicate , fi et? 
chée qu'elle puiiTe être , dont vous 
ne vouliez pénétrer jùfqu'à la four* 
ce ; & ce qu'il y a de fingulier , il 
£iut que je vous y mené* 

Que vous ai^je (ait ^ Madame i 
pour me denaander tant de cliofes 
fi difficiles 3 & ce qui achevé de 
m'ôter le courage , tant de chofes 
qui vous font totalement inutiles { 
Car il m'eft aifé de vous le prouver 
par vous-même. Rappdlez-vouS' 
«ce c|ui donna lieu à la conver&tionj; 
qui m'a valu la Lettre charmante 
que vous m^'aves fait l'honneur de 
m'écrirez Un Xianre nouveau » & 
' j même 



^6 Réponse 

même aflèz bien écrit, étoît fut 
votre cheminée ; vous en lûtes 
quelques pages ; les négligences 
tfxi étoient échappées à FAuteuf 
vous frappèrent ; la manière dont 
fes idées étoient liées ne voua pa- 
rut pas toujours aflèz naturelle ; 
vous demandiez une plus grande 
variété dans les tours ; & comme 
rien ne vous coûte à embellir , il 
vous arriva deux ou trois fois de 
réparer ies petits defordres que 
vous apperceviez dans ^Ouvrage. 
' Soyez de bonne foi , Madame , 
& rendez-nous compte des opéra- 
tjons'fecrettes qui fe paflêrent alors 
dans votre ame. A qui dûtes-vous 
les grâces &: la parure que vous 
idonnâtes aux idées de M"^"^ "^ f Fût- 
ce 



t>n l'Auteur. 17 
«e à ces remarques fines & délica* 
tes que vous 4tes en habitude de 
iaire f Fût-ce à ces règles judicieui 
4ès qu*ont établies nos Maîtres d'é* 
loquence ? Vous n'eûtes pas le tenas 
de les confulter. Avoiiez*le , votre 
goût vous avenit des défauts , & 
fiir le champ votre imaginatioa 
les corrigea. 

Il vous fied bien après cela ; 
Madame , de me demander cette 
foule de réflexions, dont l'arran^ 
gement ccùteroit tant à ina pa^ 
reflfe , & dont vous devez avoir 
lènti par vous-mâme toute Tinuti* 
Ivié : car ne vous flatez peint ^iious 
parlons-, & nous écrivons tous au 
Bafard , comme vous parlâtes dans^ 
* cette converfation , qut vous fit 
Tome EL B^ tant 



l8 REPONSE 

tant dTionneur ; & le beau j quc^ 
nous defirbns tant , ne fur jamais 
le fruit de nos recherches* * A l'é- 
gard de ces rcgles , qui , fi l'on veut 
vous croire, le font opérer , je vous 
déclare que je ne les connois point. 
S'il y en a voit, Madame, je crois 
que j'irois tout-i-l'heure les cher- 
cher au bout du monde , tant |e 
fuis délblé de dépendre des capri,. 
ces de mon imagination. Mais que 
Voulez-vous f Prefque toutes les 
tiualités de notre efprit , cellei^ 

même 

^l«e betto, du moins le vrai beau y 
n'eft çoint ftit pour être cherché ; mais 
il vient ï ceux ^ui ont la patieiice Air 
Tattendre % &.quifont faits poux le do»-! 
ner. 
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ttiéme qu'on honore le pliiis', font 
machinales ; & j'en dirai autant, fi 
vous k trouvez bon , de tous ces 
défauts dont vous m'avez envoyé 
un Mémoire fibiencirconftancié : 
aufft-bien n'ai-je point d'autre ma- 
nière de vous en rendre raifon. 

La peftnteur ( pour ne point 

entrer dans un détail qui vous en- 

îiuieroît ) la pefanteur , ce vilai» 

défaut qui vous déplaît tant , n'eft- 

tl pas totalement mécanique f A 

^oi tient-il que vous ne Fayîez f i 

^otre feçon d'imaginer f Mais vCm 

tre façon dîmagmer elle - même ,; 

^épend-t'clle de vous ? On vous 

trouve toujours vive , toujours dé- 

Scate , toujours légère ; pourquoi 

cela ? Pîtt'cc qu'à tout ce que v<5us^ 

Bz dites^ 
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dites eft attaché un caradlere d^v- 
grémeat & de délicatefle , dont 
vous ne fauriez vous défaireJQu'aii 
lieu d'être née avec cette imagina? 
tion vive & douce qui nous en- 
chante , vous. eufliez- été faite pouc 
concevoir avec peine , pour imar 
giner avec lenteur ; votre façon de 
rendre exprimeroit. vos efforts , 
peindroit la contrainte de votre 
ame : & ne doutez pas que. cela ne 
ne fepafsâtainfijxar vous favez 
bien que notre façon de rendre efl: 
une copie fidèle y. de la manière 
dont nous fommes a£(èélés : aind^ 
Madame , ne remercier plus tant 
votre raifon, fî vous étiez née per 
fente , vous le feriez ; û vous, aviez 
éxé moins, bien traitée de la nature» 

VOU3f5 
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TOUS auriez de la féchereffe ^ de la 
dureté, & enfin tous ces défauts 
qu'ont & qu'auront toujours les 
mauvais Auteurs; parceque ces dé- 
fauts étant attachés à leur organL 
fiitîott , )e ne vois pas qu'il leur foi* 
poiSbie de s'en corriger*^ 

Ah ! direz- vous , je vous pafli 
tout le mal que vous dites des Écri- 
vains fées , des pefans, des plats ,, 
des durs > & je conçois qu'ils oh€ 
été conftitués pour être ce qu'ils 
font ; mais faites grâce pour l'a^ 
jnour de moi ,. à de certaines lanr 
gueurs où tombent quelquefois les 
grands Génies, Il y auroit de la 
barbarie à ne les leur pas pardon? 
lier. L'imagination la plus belle 
ancL {kuroit avoir une allure égalçr 
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jnent vîgourcufe s H faut qu'^pttï- 
fée dans fa courfe , elle laiflè de* 
«races de fa foibleflfe ; & de - Ik 
Tiennent ces négligences qui gî- 
tent quelquefois leurs Ouvrages: 
jnais du «loins n'y a-t-il pas là tant 
de mécanifine, & il me (èmblr 
4[u'il y aen^ux dequoi remédier à- 
ces fortes de fautes. 

Je n'en faî rien , Madame ; il effi 
tien vrai que le feu de la com- 
çofition paffé , ces Meflîcurs peu*- 
-vent fe remettre à leur Ouvrage y. 
<n étudier avec févérîté lés dé- 
buts , & même les corriger i *iî$. 
ont le bonheur de les découvrir : 
mais faites attention que pour re»- 
venir fur eux avec fuecès , pour 
fentir les fautes que Tardeur du 

génie 
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génie leur a fait commettre , il faut 
qu'avec du g^nfe ils aient dta goût :- 
& vous îie devez pas ignorer com- 
bien une pareille union eft rare., 
jy ailleurs , fongez <jue ces gens de 
^nîe dont vol« pariez yTCvenant 
for leur Ouvrage & y revenant à- 
froid y comme il convient d'y être ,. 
pour en fentir les défauts , ne feu- 
Toient plus y par- là même qu^ils= 
font froids y attraper ces tours vift,' 
très expreflions hardies , qui fonf 
Vaccord^ Tharmonic d'un Oavra-^ 
■ge conçu dans le tranfport , 6c 
exécuté dans la chaleur. Que fi 
vous répliquez qu'avec les talens^ 
que je leur fuppofe , îïs doivent 
avoir celui de fe mettre en mou- 
vement quand le befoîn le ie-* 

quiert: 
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quiert : je vous répondrai qu'il y 
a grande apparence qu'jls s'y met- 
«•ont trop ou qu'ils ne s'y met- 
tront point aflez i que ce degré 
précis de fermentation y où étoît 
leur fang dans le beau tems de 
leur compofition , n'eftpas à leur 
ordre ; qu'il eft bien difficile que 
leur imagination 5 en rattrapant 
de bons momens, les rattrape de 
la même efpece: & qu'ainfi vous ne 
devez pas trop attendre 'd'eux ce 
beau foûtenu, ce ton unique., cette 
ehaleurcontinuej quiaflûreun Au- 
teur de l'immortalité ; parcequ elle 
met la perfeftion à fon Ouvrage*. 
En voilà de refte pour vous 
convaincre que les opérations de 
;aotre e%rit , même celles qui ont 

lairr 
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]paîr d'être ks plus libres^ont néant- 
moins le malheur d'être mécanî'-' 
ques 9 aufld-bien que le beau qui 
en réfulte ; & fi cela eft , qu'efpé- 
rcz-vous des obfervations que vous 
me demandez ? Puis - je les faire 
agir phifiquement fur votre ima- 
gination, leur donner un princi-- 
pe d'aftivité qu' ellesji'ont pas f Et 
quand je leur donnerois tous ceg 
beaux privilèges , qu'y gagneriez- 
yous ) Madame f Les lois de la 
Littérature ont le défaut des Lois 
de la Jurifprudence, elles font trop 
vagues , trop générales ; & leur 
grande généralité leur ôteroit les 
trois quarts de leur efïèt , fi elles 
ctoïent faites pour en avoir. Com- 
bien de choies avec cela qui ne 
Torm* UI. C lont 



\ 
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foïTt point du reflfort des règles f 
En a-t'on pour le mot propîte f mot 
dont le befoiiv fe hït fentir à tûu9 
ks itômens. En a^^t'on pour la liai* 
ioD^pour i'eiTchaînement des idées» 
pour ces tranfitîons fines , qui font 
le fublime de Tart f Je fai bien que 
vous avez à répondre qu'on en a 
de (enfibks^ de palpables , qui font 
entre les mains de tout le monde , 
& dont il y a moyen de faire ufe-- 
ge : mais celles - là toutes feules ; 
bien obfervées , que pr oduiront- 
dles f des Ouvrages à faire périr 
d'ennui, A l'égard des délicates ,' 
c'eft folie de compter fur leur uti- 
lité. Qu'on ait, par exemple , un 
î^cit à faire, croyez- vous qu'oa 
foit bien avancé d'avoir là dans 

Horace y 
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Horace s qu'il faut courir au plu^ 
rîic à révencmcnt f S'il y a mille 
cas où il y faut courir ^ il y en a 
mille autres où la bonne grâce de- 
mande qu'on s'arrête* Les re^es 
fpédfieront-efles ces diôerens cas ? 
Je les en déiie. Il y en a tant qu'à 
peine en trotivcra-t'on deux qui fe 
ïeflemblent parfaitement ; & far 
ce pié-là 9 que deviennent , je vous 
prie , vos règles ? 
r II VOUS refte à dire(& vou^n'êtef 
pas tout-à«>£ait hors de combat ) il 
vous refte à dire > Madame^ que s'il 
n'y a point de profit à efpérer de 
certaines règles , parcequ'elles font 
ttof délicates , il y en a du moins 
&c même beaucoup, qui fontuti-- 
les : Qu'elles eoibignent le chemin» 

C2 ^ 
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& i'çnfeiçnent toujours bonrQu'el- 
les font admirables , pour réprimer 
les faillies > ppur modérer les fou* 
gués , pour régler le libertinage de 
l'imagination. Qu'un homme de 
génie , qui s'eft égaré , n'a qu'à les 
confulter , le voilà fur le moment . 
remis dans la bonne route : Que 
bien faifies & bien digérées , elles 
cultivent le goût î Qu'enfin il y a 
telle règle, qui , préfentée nette- 
m.ent & d'une manière fenfible » 
peut contribuer confidérablement 
à la perfeâion du goût. Tout cela 
eft vrai , Madame , il eft fur qu'un 
homme de génie peut tirer du pro- 
fit des règles j mais pour cela il 
faut , s'il vous plaît , qu'il ne man^ 
que point abfolument de goût. . Il . 



cft fôr auflî que les réglés bien di- 
gérées , peuvent donner au goût 
plus de fineffe & plus dé fôreté qu'il 
n'en aurôitcu. Mais pour les bien 
digérer , ne faut-il pas avoir déjà du 
goût ? N'en faut-il pas encore, & 
jnême davantage , pour faire de ces 
règles une application jufte & corv- 
venable ? Quant à cç que vous dites 
qu'il y a telle règle , qui , préfen- 
tée nettement & d'une manière fen- 
(ible , feroit admirable pour déve- 
lopper le goût de quelqu'un à qui 
on rexpoferoit , il n'y a pas moyen 
de vous le difputer. Mais fongez 
que pour développer le goût de 
quelqu'un , il faut que ce qaûU 
qu' un-là en aie ; qu'ainfi tout ret- 
fortit du goût j Se qu'enfin fans lui 

Ci u 
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il n-y a nul fecours à effém 1er 
règles* 

Pifonsfle àoncSc dîfons-le fànf 
détour , il n'y a que le goût , encoi- 
re le veux-je exquis & raifonnablei- 
jnent cultivé, qui , de concert avefe 
k génie , puiffe opérer les belle* 
t:feofes. Joignez-y , fi vous voulez y 
ces obfervations délicates que vou5 
aimez tantjj'y cottfens;& ne croyeîf 
point que je déroge par - là à mes 
principes : car prenez garde que 
pour faire ou pour aimer cies ob^ 
feisvadons , il c(ï nécefl&îrç , com- 
me je viens de vous le dire , d'a- 
voir du goût } que par conféquent^ 
c'eft cherthor en quelque façon ce 
qu'on avoît déjà ; & qu à propre*- 
«aent parier, fç plaire à ces d>feri- 

vations^ 



preaye qu'oit 4 da g o&i > & qu'^n 
veut à toute force rétendre encore 
& le perfeftionner. 

U y a UA in€»yw plutiàr de fiûfe 
cendre à l^efpfk'un aoble & hé 
effort j de lui donner de hautes 
conceptions » de les lui faire expo- 
fer d'une manière grande 8c magnir 
fique } & îe l'en£%nerois à ua ga- 
rant faorniBe quiie fentiroit du géN 
l^ie ,& qui dat^ le fiecle de baf- 
tarie ♦ oîi nous entrons , auroit la 

force 

* Ce ne 6it m fous le r^ne de Tib^r 
|e,<le Caligula, ni (ous c^iû de TraV 
}aA , de Marc-Aurele , &c*.que les Ro*- 
0iains bitent dans la Barbarie ; jamais 
^A A'aijaa tant » jamais on ne cultivai 

C ^ ta.»t 
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force d'en faire ufege, Lîfei &• rë- 
lifei 9 lui dirois-je , ks excellens mù^ 

deles a 

thXit les Belles Lettres: jamais on n*eut 
plus de ce qu'on appelle cirprit ;.,çe fut 
comme aujourd'hui a qui le mettroit 
l'un fur l'autre, & voilà ce que j'appelle 
cntrerdans la Barbarie. Y être eft tout 
autre chofe, c'eft avoir rompu tout 
commerce avec les Belles-Lettres , c'eft 
-n'avoir plus aucune idée àts Sciences ; 
.t'eft être danis une ignorance ctaffe^ &• 
fur ce.pié- là» il feroit fou de nous traiter 
de barbares : mais ^^ comme il n'y a pas 
à en douter , la corruption du goût me- 
né néceflàirement à la barbarie : on me 
permettra de dire que nous y entrons ; 
que fi l'on me demande quand nous y 
ferons ; je n'en (àis rien : à en juger par 
le paffé ce ne (èrapas fi-t6t,& nous avons 
encore du chemin à faire ; mais enfin 

lioua 



ddiÉ ^^géref-lès bieru Nourri d^ leur 
fidfiance^devew40nmnûdufar(L vous 
apprendre^ à dédaigner ces feux £aur 
jourd'hm^ ces feux de paille , dont il m 
rejie de durable que lorhomed^en avoir 
itiéhMLVausàve^mîeuxà opérer en- 
tor^Atmu part exmpW^OJÙmédu feu 
it ces Grands-Hommesjpkm des nwh 
vàUes que vous aure^ vùa dans leurs 
Écrtts « le beau coulera de hâ-méme de 

votre 



nous arriverons; & comme Vétzt d'igno-r 
rance eu notre état naturel, nous avorr 
l'air d'y refler quelque tems, ne fut-ce 
que pour prendre haleine 8c nous re* 
connoitre $ ce tems pafTé ce fera le tout 
du bon goût de paroître ,&il parokra 
pour difparoître encore ; car la Nature 
ne fait qu'aller 8c venir & toiUAer toiW 
jouxs fur elle-wàne^ 
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votn ims^tuum ; mn nt fi^pAm à 

ymluffmt défaiHrikr; Sffort de ce fm 
pous km amet(pris , V0Hs en ¥i€Pidre%, 
feut-itreJ^ksilgédet s pent-kk â let 
fwpaffer, , ■ - 

Voilà 9 Madame , ce que yt lui 
confeiUerois r ^ )^ fi^is f6r qu'U 
s'en trouveroit mieux que de ces 
^(èrvations trifles qu'on appelle 
des règles. Car je nfai pas encore 
fongé à vous le dire , ces règles , 
avec pjufieurs défauts , ont celui 
d'être exprimées prefque toujours 
avec fçchereffe , & de porter à Ta- 
me une froideur iafupportable. li 
fi'en eft pas ainfi det^bônf mode* 
les ; Fattr^de vie qui les anime é-* 
Veille nos puîf6nces, met en mou- 
vement 



Ineôient ooore Imagiiiatipn > y ëih: 
fédûre k beau 5 q^ y auroic péii 
£iute ^ jcbaleur* Car» Mft(]ame^ 
ae nous iâiions point illufion y M 
nous fiiat de b chaleur ; & çàltf 
f|ui proàuk & qui en&nte > la t)elj^ 
€n un mot , tous devez fav^r qur 
ce n'éfl pas cous ôr^^imirenMmcquji 
nous la donnons* 

Un auu« Hen que vous devei^ 
«tendre des grands modekt^ Ip 
▼oici' : c'eft que fi les regks n*y 
fent pas marquées , dlês ne laifiànt 
pas pour cela d^y être > 8c elks y 
font' fi bien 9 que pour peu qu'oa 
et de goàt i & que firapp^ du beau ^ 
(m aime à favcnr oe* qui Wif^H>^ 
duit 9 fl efl fisft poffibk qji'on k 
idéçouvre » & qu'on fmt oiême e» 
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état d'en faire part aux autres. J''m 
lû quelque part qu'Horace avoit 
tiré fbn Art Poétique de ce qu'a- 
boient dit avant hii Criton,Démo»- 
crite , Néoptoleme de Paros. Je 
h crois , puifqu'on le dit. Mais je 
foûtiens qu'Horace auroît fort bien 
&it fon Art Poétique uns le fe- 
cours de perfonne : il h'avoit pour 
cela qu'à méditer fur fes Odes & 
fur fes Sai?yreSr La partie la plus 
confîdérabk des règles qu'il a don- 
nées y eft obfervée ; il ne lui auroit 
fallu , ce qui étoit bien aifé , q.ue 
ïes réduire en préceptes. Le refte, 
lî'étoit-il pas le Maître de le pren- 
dre dans les bons Modèles ? Et de 
feire comme Ariftote , qui a formé 
ks règles du Poëme Épique fur 

l'Iliade^ 
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riliade , & celles de la TragMie 
lîu: ce qui Tavoit remué lui & les 
Atliéniens dans les Tragédies de 
Sophocle & d'Euripide f Vous- 
même , Madame , qui me deman* 
dez toutcetattiraild'obfervations, 
vous eo tireriez d'excellentes de la 
Lettre que vous m'avez fait Thon* 
neur de ip'écrire. Les règles en 
Ibrtiroient d'elles-mêmes au plus 
petit eflfort de méditation que vous 
feriez* Et pourquoi, s'il vous plaît, 
i^e nous en donneriez- vous pas t 
Les plus Grands <- Hommes n'ont 
point rougi de nous en donner. Le 
Précepteur d'Alexandre n'auroit 
peut-être pas donné cette belle 
Rhétorique qu'il nous a laiiTéet 

pour unç d^oûe-douzainp des ba«: 

taille^ 
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ailles qu'avoit gagnées fon élcvc J 
^ je fuis bien trompé fi Cicéroit 
lie fe trouvent pas plus honoré 
dans le fond de fon ame d'avoir 
analyfé à fa fantaifie deux ou trois 
«ens Orateurs dans fon Livre des 
Orateurs illuftres , que d^avoir fub- 
Jugué cent fois les Maîtres de la 
iferrë par fon éloquence. 
' A dire de belles clibïès on s^t-* 
lîre l'admiration des autres ; mais 
quand on fongeau peu qu'on met 
du fi en pouf les dire , il n'eft pas 
i&r qu'on ait la fienne. Il femble 
que la forte d'efprh qui fait con- 
noître le beau , qui le lait appré- 
cier , eft plus à foi ; on en eft plus 
ftaté , & Ton croit avoir un^ peu 
flus de ràifon de l'être# Aînfî>^ 

Ma- 



Afadame » vous n'en ferez pai quU 
te pour ces faillies charmantes qui: 
lious viennent à tous les momeàs p 
dles vous xoutent trcp peu. Met'» 
tez vcms au plus vite à nous don- 
ner des analyfes.^ elles ont toujours 
fyitks déJices des efprits du prc-» 
ibier ordre , ou pour mieux dire de 
vos pareilles* C'étoit un des plus( 
èoxxx amuferaens de Madame De 
la Fayette* Madame la Dùcheilê 
de Lcfdiguieres ne ceffoit d'impor- 
tuner le Chevalier de Meré pour 
en avoir, & il ne lui arrivoît guc« 
ne de lui en demander , qu'elle ne 
fe mêlât d'en faire elle - même« 
Mais , pour en revenir à l'état do 
notre quéftion , gardei - vous ê» 
eroke i^ue ces deux Pâmes » en 
* cher- 



46 R)Spon8« 

cherchant avec tant de foin k$ âtu« 
ikt des agrémens, comptaient en 
écrire mieux. Elles écrivoicnt bieny 
parcequ'elles étoient nées pour 
bien écrire , & avoient fur cela 
fort peu d'obligation aux règles, 
Ge qui m'en aflure, c'eft que le 
Chevalier de Meré ^ le plus grand 
feifeur d' Analyfes de fon tems , & 
qui fetuoit de recommander à Ma* 
dame de Lefdiguieres d'avoir TeC- 
prit facile , l'a voit quelquefois fi 
peu lui-même , que Ménage fon 
ami, fe crut un jour obligé de lui 
mander , qu entre plufitursperfonnes 
qui admiroient fis Lettres ^ il y en 
avok quelques - unes qui trouvoient 
de tefprit Ef delà recherche^ jufques 
dam celles quû éarivoit é fini Pro* 

cureur. 
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f€ur. Cependant le Chevalier de 
Meré * avoit de TeTprit j il étoit 

avec 



rtMAItaAà^ 



* Le Chevalier de Meré avoit dnq ott 
fix qualités admirables. L'efprit fin , ju- 
ûe y étendu , profond ; le goût exquis ; 
le Sentiment délicat. Qu^on lui eût doit* 
né du feu, de la gaité , qu'on lui eût mis 
nn peu de volupté dans Tame » qu'on lut 
eût oté la peur de mal écrire , on en eût 
Êit un trèsi>el eiprit ; je dis un bel e(^. 
prit ; car ce n'efl pas avec deux ou troir 
belles qualités , fuifent-elles éminente% 
qu'on as félon moi l'honneur deTétrek 
N'oublions pas une des grandes perfec-* 
tions du Chevalier de Mexé ; il étoit- 
fjéometre ^ & pour ton tems , fort bon 
Cjéometre ; ce ^idans une Lettre q^'il 
écrit à Palchal ne Ta pas empêché de 
médire de la Géométrie, fiayle la cite^ 
isais fon Diâionnaire à l'article de Zé- 
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avec cela homme du monde; per-^ 
fonne ne fentoit mm% que lui I^ 

grâce 



■M 



non ; mais îl a oublié de dire que I» 
i^ometxie avoit été rangée. Letbnit^ 
{ûqué du mal qu'avoiem dit ce9 MeCr 
£eurs de la Géométrie ^ traite Vun d0 
Spiritualité outré , Fautxe d'Efprit iur 
perfîdeL C'eft au Publie à juger des qufir 
lifications. Tout ce que je iâi , c'efè qu'a^ 
iFec uire forte d'eiprit , fi on la pofTede^ 
à un très- haut degré , on devient > fi Ton 
iFeut, Géomètre du premier ordre \ mais 
fiour être Pa&hal > il ùaxt , ce me fem-r 
b]e,efl avoir de toutes les fortes» & 
Leibnitz. qui parloit fi haut , étoit-*il Gkt 
d'avoir fa fournkure eomplette de et 
câté-là f Je reviens au Chevalier de 
Meré. Quoiqu'on (bit aujourd'hui afièx. 
peu curieux de le lire y qu'il ne (bit pai' 
apparemment aflez bon pour nous ; je 



grâce que raifançe & la liberté 
mettent dans le flyle. Qui Tempê^» 
choit donc d'être aufli vif , aufli 
naturel qu'il l'aumit voulu ? C'eft 
que le goût , Madame , en appre<^ 
mant ce qu^ii kut faire , ne donno 
pas la manière de faire. Auffi me 
fbuviens-je de vous avoir, fouvent 
entendu dire qu'avec du goût tout 

-feul^ 

— — ii^l— »M^— ■^■^T^M ■>lll 

lie laiflëiai pa« de dire h nos dédsdgneuxgi 
que s'il eft des Auteurs plue briilans > il 
en eft peu d^auffi profonds. Qu'on Uftç 
&% Entretiens avec le Maréchal de Cle- 
xambaiiki on fera étonné , fi Ton (à!r 
!• être > de la fouledldées délicates qui y^ 
font répandues^ & peut-être y trouvera*^ 
t-on des choies* 9 quoique profondes ^ 
Jite$ d'd£kxhenn€ grâce. ^ 
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feulril falkût , quand od étoit fa'» 
ge, fe bien garder d'écrire. J'a- 
joute moi , qu'avec de Fimagina^ 
tion & même dé refprit , on feroit 
fort bien aufli de fe tenir en repos 
quand on a le malheurde n'avoi« 
pas de goût ; parceque fi le goût , 
lorfqu'on en a , peut s'étendre & 
fe perfeftionner , il eft fort vrai- 
femblaWe que lorfqu'on n'en a 
point du tout y c'eft qu'on n'eft 
pas fait pour en avoir ; & qu'alors 
on travaille inutilemem pour en 
acquérir. 

Il me vient une objeftion , Ma- 
dame ; vous auriez peut - être la 
malice de me ta faire ; ainfî je crois 
que je ferai fàgement de la préve- 
nir. Horace & Cicéron , qu'on ne 

peut 
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peut foupçonner d'avoir eu un 
culte fuperftitieux poucles règles^ 
ont pris tous deux ^direz^ vous , le 
parti de l^art. L'un' dit y c|u'iZ nt 
voit point ce que peut le naturel ,, fans 
Ufecowrsdetart^V^utvep à ce qu'on 
dit , prétend que Van eft plus^fun 
que la nature^ Or,continuerez-vouS:^ 
l'art n'eft autre, chofe que famas 
des préceptes ^ l'aflèmblage desre-* 
gles >* donc il eft fort mal à vou& 
d'ôter auxregles un honneur dont 
elles, font en poflèfGon ; je veux 
dire, celui ^'opérer le beau , ou 
du mcnns d'aider con£dérablement 
à fà produôion* Je n'ai qu'un naot. 
à répondre à votre objeétion , Ma-f 
dame : il eft vrai qu'Horace & Ci- 
céron: ont tous deux vanté l'art*; 

ils. 
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ils en ont trop mk dans leurs Ou^ 
vrages pour n'en pas faire l'éloge; 
Maïs je vous croîs trop raifonna- 
blepourabufer des termes. Avoir 
de Tart, n^eft point certainement 
feire une atrenticm continue aux 
règles ; attention qui refroidiroit 
^imagination » éteindroit le génie ^ 
en diffiperoit les forces. Ce n'eft 
pas non plus ignorer les règles > 
& je trouve fort bon qu'on s'inf-. 
truife de toutes , même de celles 
qui par leur fineffe font hors de 
fe portée de la multitude. Mais je 
dis que ce n'eft nullement à l'af- 
femblage des règles qu'ont penfé' 
Horace & Cicéron , quand ils onr 
.vanter Art. 
Commençons par Cicéron.Il dit/ 
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& vous pouvez vous aifâf er qu'il 
ne dit que cela ; il dk que bien que 
les grands génies puiffent par eux- 
nêmes & fkn€ le (ècours de la Mé- 
"diodé , tirer d'un fujet tout ce qui 
y eft r il eft néantmoins plus fôr' 
pour eux de s'aider d'un peu dé 
méthode * que de s'abandonner à - 

h^ 

^Nous avons nos fots daAs la Répu^' 
blique des Lettres , & ces fots > par mal*- 
beurCavent Lire. Cicéron zvok ditav 
conuneAcemeflt àa ^atrîeme livre de 
la nature des vrais biens Se des vrais 
aiaux* Ars ffi dux ccrtiôr q^am naturaj^ 
€e qui fris â la lettre > £gnifie ^e VAtâ 
4 im gmdtflusfwr ^m U nature. Quel-^ 
^u'un apparenuxtf nt a voulu faire l'élo- 
ge de l'Art ; p<^f y parvenir , il lui a 
61Iu décxier la N^ure , mettre l'Art dr 

beau.*^ 



la manière des Poètes , aux forcBS 
de leur génie.^ Quant à Horace , 

vous 

Beaucoup au-deilûs d'elle^ Cicéron a été 
cité au(Ii-tôt comme Juge compétenu 
On va voir comment & en quel cas Ci- 
eéron a dit qu'il falloit plutôt le fier à 
ÏArt qu'à la Nature , pour réfuter Câ- 
tbn , qui , dans le troifiem£ Livre de la 
Nature des vrais biens & des vrais maux, 
avoit fait reloge des Stoïciciiy, Gieéron 
fbûtient qn'ilr avoient oupaffè fous â- 
Tence , ou ?gité ce qu'avoient dit les 
Péripatéticiens. Voici le texte : »> De 
9> quibus à Chrifippo maxime ell elàbo- 
M ratum tamen à Zenone minus multo^, 
9» quam ab antiquis^ abhocautem qusv- 
99 dam non melius , quamveteres-: qua9- 
9> dam omnino relida?» Curaque dua? 
9> fînt artes , quibus perfeâè ratio & orap 
9» tio compleatur > una inveniendi ^ al^ 

asteia^ 
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vous allez t)CHit*à-rhcurc vous con- 
vaincre pat lui^mêoie , qu'en par- 
lant 

9»teia diiTèrendî : hâRC poileriofem &: 
M StokL & Peri^eiici f priorem autent 
s» îiU Ggregiic tnàOeruat , hî onuiina ne 
•» attigexum qiit^em- Nam è fuibus lo- 
» ds quaâ tfaeÊmxis afgtunema depro- 
H ner^ntuf » veûri ne fulpicatî ^iidem 
•• rimtvStif^rk>riesaitte]n aordficki & via 
to tmâidtrunù Qv» quMfem res lefficît , 
a» ne neceflTe fit îifcieiiii èc lefaus &mper 
9» quafii ctiâata decamaie neqae àrcom* 
17 mentaric^is fiiis idi&edexr. Nam qui 
«a.fi:tet vbî quidque pofitniD fit , qoa- 
*> que eo veniat >.is » edam S qiâd obni*« 
9artum.erit potem eniere temgètqueefb 
si m di^pmaiido âins,. Quàd & Einge- 
•>mis magnb pfaediti qniiiajn dfcendi 
sv copiam Ene ■ latîoae confèqvuotur : 
^ ars tamen eft dux certior qnam natur 
JomeUI. E ra| 
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lant de TArt il n'a pas plus voulu 

parler des règles que Cicéton.Nous 

. . avons 

Mra^aliud eft enim Poëtarum more' 
M yerba fiuidece » aliud ea , quse dî- ' 
9» cas , ratione Se arte di/linguere* <c Le 
deffein de Cîcéron-, comme on vient 
de le; voir , ^ft de rabaiflèf Zenon & ks' 
Stoïciens , qui , pour faite fedeà part ,^ 
s^étoient fèparés des Pédpatéticiens, fans 
^voir rien dit qui n'eût été dit par eux.- 
Pour le prouver , il cite diflerens gen- 
res y entc'autres , la Réthorique que les 
Stoïciens avoient traitée a%z. mal ,doiit - 
même ilsavoient omis quelques parties, : 
tandis que lès Péripatéticiens qui les a« ' 
vx>ient précédés en avoient donné des - 
préceptes avec la plus grande étendue , 
& néantmoins avec la plus grande préci- 
fioh du monde, a» Il y a , dit Cicéron , 
M^eux parties daji5JunDifcours,rune ap- 

. appartient 
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io^ons y dit-il , dans fon Art Poëti-* 
.que , nous wons^ un malheur nom 

autres 

m 

•99|)ament à rinventîon des chofêsj'atitre 
•mapout objetla manière tielet exprimer* 
99 chacuiie de ces parties de la Rhétori- 
99 que a Ces règles. Les Stoïciens , & les 
Kpiiipatéticiens ont donné celles qui re. 
«gardent Texpreffion.Arégard de celles 
^qui traitent de rinyentioji,rhonneur en 
-neildu tout entier auxPéripatéticiens; 
9) les Stoïciens n'en ont pas dit un mot* 
9> On diroit même qu^ils n'ont pas eu là 
^moindre idée de ces fources Ci fécondes 
snle preuyes>de ce que nous apeiions noi 
wlieux commtms. Au lïeu que les Péripa- 
99tétîdensles ont traités arec toute lamé« 
9> thode & tout ranpoffibleiart qui nous 
9»diipenfè de répéter toujours (îir un fùjet 
9>les mêmes cko&s; ce qui Cent l'écoHcc 
9» ou rhomme, qui n'ayant par hiî-mêm'e 

El » rien 
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aiures Poètes ^. l^apparencei du bka 
muf fromp.^ Pfl^fym. iQupurs ^ moi , 

$19. rien à dire^ya çberehef iskx^ f&s coUeo- 
9>tions de quoi re^nplir (QA.fiijjet.QuicoA- 
9> que y en effet , fm où f^^it placées les 
.9f différentes fac^s. d^s ckoÊ;>quii&it par 
«; quelle voieil piQUi^ lévIEic: à les atcra^ 
9> jfQXy ne ii^]^ poim eix^bftcrafré àxiécou»- 
.9> vrir celtes, qui fom Iqst plus^ càchces,& 
»3!par la, msaâ^e4o^t:'d testera ^ mmo- 
a» te 9 manière qui &iaàlui»nK>iureraà 
p> quel point U la foSede^. Car bien que 
91 les Beau^Qénies puiflèm paréuK'-mê* 
P3 mes â{ fans ai^une métjiode. tarer d'un 
a^fujec tput ce, qui y e6»i*embriilir même 
9> desornemeiH^d^ réloqueoce>;ilefl7rai 
.9) néanMnoxn^qu'Ueft plus fur de s'aider 
9>dWpieu de méthodfi^qu^e. de s'abban- 
9? donnei; aux fpççes de Ibn génie* Car 
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joT txempk > je vtux étn m(Y4 ^ je 
deviens vbfaà j un autre Pèiu pdif 

fin 



i*tfUKU 



Màfon iâiagmattoti ^ à(k veçinéffi $ii 

9» belles paioiesià la manîm ddi V&ëthff 

•vautre <:ho&jée meccre dam un ^kf^ 'àe 

è>rof{ire,derexaÔîtix(le,de hf réei^lîoHi 

•• & l«s qualités ^ches & kumneQ^ ^\ii 

to lui (ont néceiraii:es.ct II eft tî clair %u« 

ce n'eft point le deflèin de CicJmft de 

mettre en générai T Art aU-de^ de h 

Nature » que veîd comme il i*<$R|>liq«ê 

au lùjet de TArt dam &s Dtâlôg^esf 

de Orxtore : Tr^is ckêfus dWl ,/èy-iHiw i 

tînvtmhh dans réh^tmifé , ^f Génie % 

U Méth9tk fm mai i^felknn^ lâft ^ jf 

'¥om wwha^ ta 4riifiime y ti i9>àk)itili 

pitr mn i toiMmxàhuà V /^ W J^Urvii 

m'emféthm^f\dtmtùr mgéiktê f^è^ 

ihkrtflncek » Et fie euni ad sHVél^ièft'»' 

P dttxn ttia âiit ^ acomen , dsîtidé « ati6 

c E 3 » quam 
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fan Ouyrag^, il m 6te le feu ^ lui fait 
perdre fa force i celu>ci veut être fur 

blime > 

9? quaiii licet fi volumus appellamus zr* 
9» tém 9 temam diligentia : non poilumr 
09 equidem non ingienio primas conce- 
» dere, EnCuite , après avoir examiné 
brièvement ce que peuvent TArt , le 
Travail & la Méthode , il finit par dire • 
09 inter ingenium quidem & diligenriani 
9i paululum ioci reliâum eil artt ; a» ce 
^ui fîgnifie que le Génie & h Travail ^ 
iaijfenf feu de chcfe à faire à VArt àatu 
t éloquence. Par la méprife qui a été ^te 
au (iijet de Cicéron , par celle* que je 
xeleve ^u (Ujet d^Horaee ^ par un mil- 
lion d*autres» qui ne&ynt pas venues à 
ma connoiflànce, je hifle à juger de k 
confiance qu'on doit avoir aux Auteur; 
quand ils citent » & combien en géné- 
ral il eft difficile de traduire. On a dit 

que- 
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hlime^ il tft enflé ; celui-là plus prw 
dent craint de s égarer dans les airs. 

Maïs 



que pour bien rendre un Auteur^ il hh- 
loit avoir autant d'e/prit que lui. Je dis 
moi , que /î l'Auteur a eu des matières 
d*élicates à traiter ; il faut , avec autant 
d*e(prit que lui , avoir encore le talent 
de le deviner. Eh, le moyen, n'étant pas 
ion contemporain , d'être bien jufte au 
&dt des termes de (à langue ; comment 
n'y étant pas , & ne pouvant pas s^ met- 
tre , rendre fon idée telle qu'il Tavoft 
dans la tête; & quel parti prendre poiu: 
approcher de ce qu'il a voulu dire , pour 
le laifîr du moins autant qu'il efl poffl- 
ble , que de s^àider de ce qu'il a dit de- 
vant , de ce qiï'il dit après , Se de cher- 
cher tant dans le caraâere général de 
fon efprit que dans la nature des çholès 
qu'il traite, le dénouement des difficut 

E 4 tes. 
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Mais à peine séleve-til de terre ^ \l 
rampe. lien efi de même d'un autres 
il craint une uniformité qui dépare* 
voit fon fujet , il veut le varier ^ Tem- 
hellirpar un peu de merveilleux. Que 
fait-il ? Il met un Dauphin dans les 
forêts ^^ un Sanglier au milieu des 
flots. Enfin ^ continue Horace ^ on 
diroit que cefi une efpece de nécejjité 
de tomber dans un défaut toutes les 

fois 

tés qui arrêtent ; ce qui avec un travail 
unmenfè , avec une intelligence par« 
&ite de deux langues , fùppo& une pé» 
nétration , une fineflè d*e^rit 9 une dc« 
licateilè de (èntiment qui a été rare^ 
ment donnée aux Traduâeurs, & dont 
ordinairement ils font ailêz mal payés 
Suand ils les ontt 

Pat 
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fois quon en veut éviter un autre ; 
du moins eft-ilfûr quon y tombera 9 
fi Von nejlfoutenupar beaucoup £ art. 
Je demande , Madame , fî en in- 
terprétant art par aflemblage de 
règles , îl y a moyen d'entendre 
Horace f Mais vouiez - vous lui 
trouver ù jufteffe & fa netteté oru 
dinaire f Au terme d'an fubftîtues 
celui de goût , terme qui de ion 
tems n'étoit pas connu, * Rien 

alors 

* Par le terme de Judkium , les Ro* 
madns eflteniioîeiit quelquefois ce que 
nous entendofls psir-gouc ; nais n'eft^il 
pas étonnant qu'ity^n^ autant de gdfit 
qu'ils en avoient » ils n!akfic p^im crée 
de terme qui lid Sk. uniqueiaent appli» 
quable f. 

Autro 
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alors Je plus net , de plus judr- 
cieux y de plus beau , que ce que 

dk 

Autre fingularité v Séneque & Pline 
«n parlent tous deux à merveille , & 
comme s*ils ravoient eu exquis.Je vou- 
drois bien (avoir pourquoi en parlant fï 
bien du goût , ils en manquoient fi fré- 
quemment dans leurs Ouvrages f Ap- 
paremmént que de leur tems c'étoit 
comme aujourd'hui, la mode de Tavoir 
mauvais ; peut - être auflî que le tems 
où l'on parle le plus du goût n'eft pas ce- 
lui où on Ta meilleur. Dans le /îecle de 
Loui«XIV.on en pafloit peu , on (bn- 
geoit peuâconnokre (à nature;mais(àns 
trop la connoitre,on en avoit beaucoup; 
Nous en parions aujourd'hui davantage) 
& nousen avons moins. Seroit-ce que 
(embiables aux fruits délicats j le goût 
pe veut pas être trop manié f Ou iieiè- 

roit-ce? 
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dit Horace. Je le dis donc hardi- 
ment , & je compte le dire après 
lui , il n'y a que ce fentiment qui 
nous a été plus ou moins donné à 
tous 9 pour ^ftinguer ce qui eft 
convenable d'avec ce qui ne l'eft 
point; cet inftinél plus fur que la 
raifbn , le goût , pour tout dire , 
quipuîflfe , félon le précepte d'Ho* 
race , varier un fujet fans donner 
atteinte à fon uniformité ; polir un 

Oui. 



folt-ce pas plutôt que la Jébauche honr 
teute où nous^fbmmes plongés , que la 
corruption ie nos mœurs, que Telprit 
iTintéréc fie de baflefle qui nous domi- 
ne » a tout-à-fkit u(è notre (ênfibilité^ Se 
que le goût qui en dépend , & qui eft 
Idkaéme un fentimem > en-a fouffert*^ 
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Ouvrage fans le refroidir ; attra- 
per jufte cette précifion , qui 
pouflKe un peu plus loin , iroit à 
Pobfcurité ; démêler le fubiime dii 
guindé, le fimple du bas & du 
rampant. Le mot d'art , Madame , 
qui doit vous embarrafler , eft un 
des mots de notre Langue , dont 
h fignificatîon eft la moins précife» 
On dit quelquefois qu'un Livre 
fent trop Tart ; An alors veut dire 
étude , contrainte , & par confé- 
quent manque de liatureL On dît 
auflî d'un Roman , dont les éverte» 
mens font bien préparés » les iitua^ 
tions ménagées avec ndreffe , lei 
paflions filées ce qu'elles doivent 
l'être ; on. dit en pareil cas d*un 
Roman , qu'il efl écrit avec bien 

de 
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de l'Art j Art alors fe prend pour 
goût > du: moiR$ n'eft-ce que pour 
cela qu'on di^it le prendre» Pour 
•ifDoi , Madame, qui connois Hora- 
ce , qui ne fauiûis lui Êdre l'in* 
îuftice de croke qu'il a parlé dç 
traversât je foudçidbraltoâ^ars que 
.par Art H x en^ndù ce qi^e nous 
^mteiadoh^ aujôurd^hur par goût* 
Ge qu'il y a de fur ^ c'efr que ce 
^oût , dont [e vous parle , a fait 
tout ce qu'il y a de tjeau dans k 
jDonde* Vhx looims. le beau pour 
peu qu'il foit continu, ne/eft-fl 
jamûs &h fans hii : par lui ¥on 
appcrçoit l'intervalle du médiocre 
au bon j du bon au beau^ * psur lui 

1*0* 

ff Jl 7 a des gens ^ui confondent le 

bon 
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-l'on diftîngue dans le beau un 
•niillion de nuances quivont à l'inr 
-^m* C'eftlui qui fait que pcii toti- 
. / . • tent 



hon avec le beau. Efïâyoiis de léiîr en 
faire Cenût la diâërence : le beau , du 
^oins le. vrai )>eau> comiiant , ce* nue 
femble., le baa , ne va jan^aîs fans lui » 
au lieu que le bon peut fort bien aller 
ïàns lé beau. Difbns donc pour définir 
le beau , qu'il eft le bon embelli , le bon 
piquant par lui-même , ajoutons-y en- 
t:ore , & préfenté d'une façon piquante*; 
(car les fonds les plus, merveilleux n*a- 
chevent leur perfe(ftion,n'acquerent une 
beauté completjte que par la manière 
heureufe dont ib font préfentést D'où 
léfiilte , comme on peut juger, la né- 
ceifité de bien penfèr ce qui ne Hiffiroit 
pas 9 mais encore de bien écrire* 
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tfitit du bon , on afpire au meilleur; 
c'eft par fon fecours , par fes con- 
ièiis y difons mieux, par fes chica^ 
nés , qu'à force de rems , de foin & 
de travail , on trouve à fes idées la 
place qui les met jcn état de pro« 
'duire le plus tel efièt dont elles 
font capaWes*Ceft lui qui après ks 
avoir a&>rties les unes aux auues , 
y affortit les tours , qui forn^e &c 
lie un tout par d'heureufes & d'in- 
vilibles chaînes ; c'eft lui qui com- 
bine le foUde aye^ Je.gracieux, qui 
tâche zutam qu'il peut de les faire 
aller enfemble j c'eft lui enfin, qui, 
quand la chofe h'efl pas poflible j 
donne lé courage de facrifier l'un , 
pour tirer quandia matière l'exige, 
meilleur parti de l'autre j & c'eft 

avec 



(54 Réponse 

ayec votre petmîlfîon , Madame i 
c&' que les. règles Rapprendront ja^ 
mais k Êdre k pcrfbnne , à moins, 
cp'elies nç foient foâtenues d'un 
beau génieSc d^un ga&c exquis. Et 
alors rbonneur du beaui leyietidTa 
au goût &aa gévùs , &: jamais aux. 
règles ; parœque^ faxis^ compter lies 
r^Hbm qim ^ Toms en ai dé^ dbnr> 
nées , le gbût & le génie: om fait 
de belles chofes avant que les. 
regks fuflènt établies j. 8c qiie ce 
nfefl} que fur cequ^ik ao;t&îten^ 
femble &ck frais communs^ qu'elr 
Içs ont été faites» 

. Il me refte, aprèi avoir, un peu ^ 
médit des. règles. , à vous, feire voir 
kur utilité i Se c'eft ici que je 
compte me. raccommoder avec 
vous.* Il 
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Il eft impoflîble que vous ne 
Tayiez remarqué , Madame , les 
iiommes ont un grand plaifir à dij^ 
puter , & c'eft un des grands* pro- 
fits qui leur revient de n'être pas 
raifonnables» Ce font furtout lek 
mariéres de goût qui les amufent ^ 
parceque ce font elles qui four*- 
hiflent le plus à leurs difputes. H 
éft étonnât) t à quel point ils feh^ 
tent quelquois difiéremment les 
uns des autres* Celui «^ ci trouve 
une cliofe bot^ne , clic ne |)aroft 
tjue fùpportaUe à ttluiAk; un au- 
tre dit tout net qu'elle eft maavair 
fe ,& fur cela grande conteftation> 

car chacun veut «voir raifon. Or 

• 

les règles en pareil cas vuidenc 
quelquefois aifez» bien les diffë*- 
V TamelIL F rens. 



f 
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rens. Quelqu'un , par exemple ; 
dira que les Fables de Mr. de la 
ÎViotbe valent mieux que celles 
de la Fontaine ; il eft indubitable 
que je lui répondrai que celles de 
là Fontaine font meilleures. Mais 
qui nous jugem ? Je n'aurai que 
-mon impreflîon àoppofer à la fien* 
ne , nous voilà, but - à - but , ainfî 
rien de décidé. Que faire alors ? 
J'irai chercher dans les règles les 
qualités qu'on demande à la Fable; 
Je verrai dans ces règles , c'eft-à- 
dire dans un confentement unani^ 
•me & géhérjd de tous les hommes ; 
car les règles ne font autre chofe , 
je verrai dans ces règles qu'il faut 
?gue le récit d'une Fable foit court, 
qu'il faut encore qu'il foit naï£^ 
î .. que 



guc le ftyle en doit être fimple, fa- 
milier , égal j enfin j- y ttouveraî ' 
une bonne partie des Qualités qui^ 
manquent aux Fables de Mr. de la 
Mothe. Cela fait , j'aurairaifon de 
mon adverfairc j & fi fon obftina-* 
tion me refufe le triompher les Au- 
diteurs du moins m'ajugeront le 
prix de la viâoire« Voilà , Mada- 
me , Tobligation que faurois , &c 
que tout autre que moi en pareif 
cas peut avoir aux' règles , ou à ce* 
qu'on a][ipelle difcuifion : mais n'en « 
dépiai^ aux Partifàns de ladifcuir 
lion , quelque bonne qu'elle iblt 
en elle-même j on court rifque d$ 
lui donnes trop d'étendue ;& il. 
n-'eft pas fage de s'y fier toujours; 
Car enfia^ ua Ouvrage pourroit- 

' F2- Être:: 
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être approuvé & déclaré bon ati 
tribunal deladifcuffion, fiins mé- 
riter grande CQnfîdération ; & 
c;çla , parceque la dicuilion ne peut 
juger que des, maflbs principales 
d'un Ouvrage, Or les maffes prin- 
p^les d'un Ouvrage peuvent être 
fort bonnes , & TOuvrage fort mé- 
diocrct Ce qui le rend excellent 
n- eft pas la conformité de fes grolr 
les maflfes avec les règles établies , 
cela ne pourroit que l'empêcher 
d'être abfolument mauvais» Son 
excellence vient d'aîUeurs , elle 
vient d'un beau , que content de 
fcntir on doit renoncer à connpî- 
tf e , d'un beau qui fort à tous mo* 
mens , Ôtfon de mille & mille en- 
droits : elle vient d'une infinité de 

petitf 
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ipetits riens 9 plus charmans les uns 
que les autres ; mais fi fins » fi déli- 
cats, qu'il eftimpofiible de les ma- 
nier : & ce font ces riens-là qu'on a 
aujourd'hui la manie de foûmettre 
à la difcuifion. Je Tai déjà dit^ 8c 
l'on m'en a grondé j mais fi j'en 
trouve l'occafion, je ne laifTerai pas 
de prendre la liberté de le dire en- 
core. Nous faiibns trop les raifon- 
neurs , & ce qu'il y a de fingu- 
lier , nous le (aifons toujours liors 
de propos. Timides & fottement 
cîrconfpedts , nous n'oforis porter 
notre raifon fur je ne fài combieri 
de madères qui font de fa compé- 
tence ; & pour qu'il foit dit que 
nous en faifohs quelque chofe, 
nous l'employons à des matières s 
qui la déshonorent & nous aulO : 
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& voilà le beau profit que nous tf-^ 
rons d'elle. Mais que fait-on f Cefl? 
peut-être là Tufage qu'il eft établi? 
que nous ferions dé nos facultés. 

Me voilà arrivé à la grande uti- 
lité des règles , & je voudrois bie» 
qu'il fût poffible de vous la faire 
fentir , fans vous ennuyer : mais ih 
me faudra remonter à' Fétablifle- 
ment des règles , entrer dans les- 
raifons qu'on a eues de diftinguer 
les genres ; & je prévois que tout 
êela ne fera pas agréable; 

Monfieur de Pouilly nous a dît 
dernièrement dans le beau mor- 
ceau qu'il nous a donné , qu'à l'e* 
xercicede nos facultés naturelles 
étoit attaché un plaifir qui ne nous 
manquoit jamais. Il a raifon ; c'efl: 
par-là qu'un^ jeune homme plein 
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defanté & de vigueur fe plaît aux 
jeux d'exercice , aime la chaflTe ; 
refpire lagucrre ,fe livre avec joie 
à tout ce qui lui fait faire effai de 
fes forces ; & fouffriroit en confér 
quence beaucoup , s- il ne lui étoît 
par permis d'en faire ufag.e. Il en 
cft précifément de même d'un 
homme de génie. Né pour exer.- 
cer fès puiflances , fa vigueur ; 
quand elle eft oifive , rembarafle. 
Son génie , s'il le retient , ne lui 
donne point de repos qu'il ne l'ait 
laiffë éclore; il faut enfin qu'illui 
xede ^.parcequ'il y a un grand plaî- 
fir à fe rendre , furtout lorfqu'on 
en a grande envie. Vous ne favez 
pas cela , Madame j mais, quantité 
de jolies femmes , qui ne font pa^ 
fi raifonnables que vous , vous ea 
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rendront bon compte quand voui 
voudrez. Je dis donc , pour en ve* 
nir à rdtabliffement des règles , 
qu'il fe trouva autrefois , comme 
11 s'en trouve encore aujourd'hui , 
des gens de génie qui fui virent leur 
vocation , s'abandonnèrent à Tim* 
pulfion de 11 nature , & donnèrent 
des Ouvrages tels que le génie , 
quand il eft dans toute fa force ^ 
en fait donner. Je vous laiffe à ju- 
ger combien. on fut touché de ces 
beautés. On fe vit frappé par mille 
endroits par oh on ne fe croyoit 
jpas fenfible. Enfin l'on admira 
beaucoup & l*on admh-a d'au- 
tant plus , qu'on n'avoit enco^ 
re rien vu de pareil. Mais quand 
^n eut bien admiré , voici ce qui 

arriva: 
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arriva : comme les Grands Génies 
occupés à produire le beau , n'a- 
voient pas le loifîr de le difcuter ^ 
H y eut ides gens , qui n'ayant peut- 
^tre pas comme eux , le talent de 
ie créer , avoient celui de le fentir , • 
& de le bien connoître* * Que fi- 
rent 

^ Parceque les Grands Génies occu- 
pés à créer le beau avaient laifS à d'au- 
tres le foin 4e le difcuter , 8c d-en don- 
tktt les règles, il nefeut pas^roire qu'ils 
•îi'euffent pas pu les donner. Le Goôt & 
le Génie quoiqu'ils ne /ê trouvent que 
trop fourent fi^arés , ne fe donnent 
point exclufion l'un à l'autre. Le« 
•Grands Hommes ont toujours les deux^ 
£t de quelques fautes qu'ils ont laiflées 
ilans leurs Ouvrages , ne leur feifons pai 
l'injure de croire qu'ils ne les ont pas 
' ,XQgmUIt G vues. 
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rent ceux*là f Us recueillirent les 
codrçks qui les avoient frappés ea 

bien 

yues* Croit-on que Corneille ne fût pa^ 
que Ùl Tragédie des Horaces n'ayant 
fle rétoffe que pour quatre Aâies , fon 
dflquîeme ctoît vicieux ; il le ûvôit é 
bien: qu'il a été le premier à le dire. 
<24iaataiix négUgeiiees tie %ie que ce 
gianJ Homnie «>A permm , ii eâ hardi 
deles r^acder tomes comme videufes^ 
yen connots telles « qni corrigées, fe«- 
SKÀent di^roâtre des beamcs qui leur 
font attachées « Si pew-étee qu'elles ne 
nous iéplairoien^ ç9s £ nous avions plat 
d*amoiiT pour le pmnsid^ D laKies ne iiti 
ont pas parses aUEe^ c(mSàhMes povv 
les corriger « & ^uâs en les corrigeant il 
eut fallu être froid ^ êc Cccneiile 6c fes 
jpareils ne ûuroîent Ce iv&udie à Tétre* 
JLes efprits médiocres triôisphent quand 

. . il« 



heurs ob&mtloifsij i& les dl>%Vai 

J'ù oublié <jie vous 4ire , Mada- 
the , que «ec genc dt géme^ éont 
je lAoof iq parlé on ^efaJer lieu ^ 

- -' ^ ne 

llsdiient que Cotneilié n'avoir pas Je 
goât , oè ont-iis pris cda f îl en avoit ^ 
Zl i&4mé beançottf»'; nnus'ftTecdii ^ofrc» 
U airoU «n beaugcnk vAc aie deux ioi^ 

t>ie 9 dmo^t bipi.da m^ i ^eux ^fcî 
veulent les accorder. Les petk^ e/pritf 
Ibnt plus heureux , tout ce qu'ils fpnt 
leur pacoit admiraÛe , ib (e mirent tour- 
te La îoumée^Mslewr^Coiû^ , ft veilà 

- G a 
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lie s'àppliquerept pas. tous an mê« 
niç -genre <d'étrÂre« L'un » né avec 
me,i<naginitîon bouillante & imi-i; 
pétueufe , fit des Ou\^fages confor- 
més i fon caïadere ; l'autre ^ do- 
ininé par des'pafilons douces & 
tendres j fe livra à fon penchant ^ 
travailla dans le voluptueux ; d'au* 
çres ».ayantiks goûts mixtes ^ don-» 
nerent des Ouvrages mixtes ; en- 
fin prefque tous les genres fe trou- 
yerent entamés « ce qui fut d'une 
grande commodité pour les Fai- 
feurs d'obfetvations : car les beaux 
Génies étant y par leur qualité de 
beaux Génies ^ obUgés d'avoir du 
goût , & les fjéparations des genres 
fe trouvant eu conféquence marr 
quées jufie ^^an$ leurs Ouvrages ; 
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les ObfervateûHâ ptireDt comincv- 
éemem & en toute fôreté travailler 
d'après eox : 8c ce qui àevoît en- 
counrger encore les Faifeurs de rè- 
gles , c'étoh rinfaûttibîlfté de leutB^ 
«marques* EJfcs n'ëtcrfent qu'nh 
rapport fidèle , qu'un extrait de» 
impreffions, quV avouées de tout le 
inonde & ayant été généralement 
reçues > ne pouvpient point être 
£uitives. . 

I VoiUi, Madame, dominent fe 
fcttt établies les règles. A Fégard 
^deleurutilîtév vous la devez de^ 
viner vous-même , eUes fervent à 
. £xer & i conftater le goût , ce qui 
'( volages & amoureux de la nou^ 
veauté comme nous kfbmmes )^ 
doit nous les rendre extrêmement 

G3 xm^ 
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ifB^pt&rm^t^. Je} ftç dis pal .ti^anâ» 

iittis pas ^^trém€ ) je m tT»' pas 

;)eti)r en étgttttis ou ^n.pédap»* Et 
ffuf /(^la Uy iii^elknniene des- ooni- 
j)ïîn>én$ i m)ûs:;faife'}:carî. voici 
cosme ^oUs nptts c.«>mportàm6s i 
la rcnaiflSftnce des BeUes-^Lct^tres^ 
Nûiis ammwriçamç^ par. i»ffemr 
bler les règles établies .rpn.JieS 
<Sre€^i & &ivn»!pïir}fe RiJmàins , 
îKHis (icte^: y 5rifoje,1îa«rt ^taht;q(ne 
i\ôu^ pàiP^I* Mais' Comme nos 
^mcBors ft'étoknt pa» tout- à *fâk 
icelk^ des Grdcç & des Rcmndf!$ . 
41 n-y r^iaf pJtimoyenrdé firiyrê toft- 
(jourala)lotàJa' lettre»' L» gabmtf- 
nm ». par lexoce^fe # ayamt p^iTéidos 

Efpagnols 
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♦Efpagndls chez nous , & s'y^tant 
perfeâionnée , il fallut ajufter les 
tegles à nos mœurs , créer des 
genres nouveaux , ajouter à ceux 
^qui étoient déjà étaMis ; 8c c'eft 
xe que nous fîmes, De-ià moins 
de détails purement mfttquesdans 
iios'Églogues ; de*li Fînvention 
des grands de des petits Romans ; 
ide-là rentrée que nous avorisdonr 

siée à Tamour dans h Ttagédîeé 

• • • 

Mais comment nous y=fottimès- 
îious pris ? Avec toute la fegeffe 
imaginable. Si nous avons Ôtë à 
l^Églogue un peu d'une certaine 
rufficité qui n'eft point éans nos 
mœurs , nous avons tàujoùn votn 
la qu'on noos là domtlt fimple, d^ 

Q± Ikaice» 
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licate & naturelle» Nos grancîi 
Romans font , pour ainfi dire , un 
genre nouveau ^ mais nous les 
avons bâtis fur les fondemens du 
Poème Épique. A la réferve du 
xnerveîHeux qui n'y eft pas le mêr 
me , & de Tamour qui r d'acceflbir 
re qu'il étoit dans le Poëme , eft 
dans le Roman devenu le princir 
^al , ce font prefque de vrais Poër 
mes Épiques, Quant aux petits 
Romans , lorfqails font bien faits! 
on les trouve conftruits fur toutes 
ces belles règles de goût qui font 
dans Horace & dans Quintilien ;: 
Schi&ni à partfi Ton a euraifoa 
de faire entrer l'amour dans la Tra- 
gédie> je demande s'il pouvoit êtri^ 
li au$ anciens reflbrts de la Tra- 

géàkr 
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gédie avec plusd'art , plus de coiï- 
venance & plus de fagefle r qu'3 
Fa été dans le fîeele p^é par Corr 
Beille & par Racine.. 

Il refaite , Madame , de ma pe^ 
tite Hiftoire de 1 Ytabliflèment des 
règles ^ & de la manière dont oh 
s'y eft prêté depuk k renaiffancc 
des Belles - Lettres , qu'on s'eft 
toujours feit honneur en France 
de s'y foûmettre. Il eft vrai , & je 
ne vous Taî point difSmulé , on 
s'eft quelquefois^ élevé au - deflus 
d'elles ; mais que les Pédans de 
r Antiquité ( car maljgré l'admira^ 
tien que j'aî pour elle , je conviens 
qu'elle en a fait & qu'elle en fait 
encore ( mais que les Pédans de 
FAntiqjiué endifent ce qu'ils vou- 
dront ^ 
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rement , fÛr ck ne rencontrer per4 
fcnne en fon €Îiemin,on n'a perfon-^ 
ne à éviter,ce qui eft un grand biew 
pour la pareâe. En fécond lieu y' 
( & c'eft ceb qui eft eharmftnt pour 
la vanité ) on eft prefque affûré de 
réuftîn II eft tout autrement in- 
commode de travailler fur des pa« 
trons reçus , il &ut alors non ièule^ 
ment s'écarter des routes par oh 
ont pafTé nos prédéceifëurs r il faut 
encore ( ce qui n'eft pas &cil& ) 
laire mieux qu'eux ; car comptes 
qu'en Ëiifànt aufli bien , on pafle^ 
roit pour avoir fait plus mal. Il n'y 
a donc point à héûter , Madame ; 
il faut être ttoumm;on eft fur dâ 
moins d'un fuccès pa&ger. Quant 
k la Poftérlté > que vous dites qu'H 

ne 
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te faut jamais perdre de vûe^ pour- 
quoi vouleas^Yous que nous nous 
«n mettions en peine f Notre recet- 
te n'eft - elle ()as £ûte quand nous 
•avons affiûre i elle f £t en vérité 9 
voilà de belles chimères i piopo- 
£èri desPhiJbfGphes* 
•. Vous n'aurez plus rien , Mada» 
me l fur les reliés : & je. crois vous 
avoir aflêz ennuyée à vous parler 
d'elles. Il me refte à vous deman« 
der de la difcrétion ; & de grâce 
nei me bk reCufez pas , vous me 
brouilkriez fûrement avec les honl- 
-«ne3« Je les connois ces iKnnmes 
avec qui je vous prie de ne me 
point commetdre« Nés ardens^ ou 
toujours prêts à le devenir, ils ne 
ie uouvent hien qu'aux ^xtrémir 

(es 
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té^ Ei&yer .de. ks tîrex de4a- , V0u- 
rjkttTt les nmeper à on ikitUea i^f^ 
IbobaUCfti'.éfi: leurjoikr. un «our 
'^u'iis ne iaront {»a^ dïtuneur à 
imè pardonner : car , di«otf t kfi P^ 
^ans & les rigides <%f6rvate4iii& 
des règles 9 cet hounine-là «ft i4dW 
«uk. Lakiî'eft'fi fege^ que^pour 
cpea qut'on y toadie ^ «c'cû to&jocift 
un cf'wait d'y «ovdiePi Le$-Nova^ 
-teure crieront et kur côté-, trou* 
^en^fit mauvais i»oii «Eckpourks 
^regfes^ '& <ie:me {iiafieAint point 
-tes pëtîitei t^imôndes , ^ue fàt 
4a pr«iéeM€ nJantiia^ins' dô «e leur 
^re <iu^ no!* colleéfâf ; c^r j€ dé- 
^hit ici qu€ je ne veuK ficher pe^- 
îfonne* Hé t que ns'iînpQrte à mdi 
qa€ <:eB Meffiêurs^ aîew <iu go& 

ou 
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OU qu'ils n'^n aient point fQu'iU 
écrivent bien ou mal ? Qu'Us ac* 
querent WLjoixrd^hm une rëputa-^ 
tioQ qu'on leur ôtera. <femain , ovr 
que pouvant çius loin la fifduâionj 
ils furvivent de quelques femaioet 
k leur gloire f 

Quam auK reproches , que vou^ 
ayezà me &ine 9 fur ce que je n'a} 
pas répondu exactement à toutes 
vos demandes;je vous dirai que j'ai 
crû devok: m'en tenir à quelques 
anides de votre Lettre ; & c'eô 
BU toixr que ma raifon & ina pa^ 
te& m'ont toutes^ deux con&iilé 
de prendre. Car enfin , c'étoit un 
Livre que vous demandiez , un 
giDS Lrvce 9 vtioe Rhétorique com^ 
pletfie. D'aidieBiis y il çiit été^bea^i 

que 
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que j'euflè eu Faudace de traiter 
à fond une matière qui a fait fré-* 
mir jufqu'ici MefSei^rs de TAca- 
démie Françoife , & qu'Us ont 
toujours eu la modeftie de croire 
au-deiTus de leurs forces f 

Ne me demandez donc plus 
rien , Madame ; je ne me mêle 
prefque plus ni de penfer , ni d'é- 
crire : occupé à la manière des 
anciens Patriarches , mes chevaux 
fendent aâuellement les guerets , 
mes moutons paiiTent dans la prai- 
rie 9 nul ibin dans ces beaux lieux 
lie m'in^ortu^e , aucune efpece 
4'inquiétude ne me tourmente: & 
fi quelqu'un pouvoit m'ôter les 
migraines qui me défolent^ Je ne 
shangerois pas ma condition con- 
tre 



fre celle du premier Prince da 
•toonde..Vtms rte i« comptenefc 
'j^as- f ^ Madame j emportée comme 
ïes autres dans'lé^tpurbîllon dft 
-fzi&on^ tumultu€ufesî'Ies^6uces 
vous part)\lfent feéès. Veus en ju- 
geriez autrement , fî' vous aviez 

-été dan» nos BcScàges. Vehei donc, 
4î vous ra'eff croyez ^ y prendre de 
liouveaiiX' goûts : . venez me join- 
dre dans ma«folitudei LesDéeC^ 
-fes iv'ont pas dédaigné d*habiter 
* ks Campagnes ; venez=^y voir' le- 
ver TAurore , vous ne l'aurez ja- 
siais v&e & belle. ■ Les Oiièauz 
dans nos cantons cBantent mieux 
. qu'en aucun endroit du monde». 
Les RuiiTeauné y ont le murmure 
plus agréable; & fi dans nos Val- 
TamtSL^ ïl lon&^ 



n 
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Ions on ne trouve poiat Jes chemki^ 

qui^menp^ti^h fortme y qu'iiai^^of* 

,t» à qui ne^^les chercbç if^ipx i Et 

;]ie (ul&t - il. pas . qu'aiu lieu- de ç$ 

. faux ; biens ^ 4^''0A ap{)elle gra^- 

deur3 9 on y tmi!^e cette jcnepure 

€|ui fuk les Cours ^ & i|ue je ne 

vois pas mêfloe qq'cA epnnôiiSb 

beaucoup dap« les ViUes f ^ais te 

goût de. la l^krg^rie i»'eiBpcM'(e > & 

il y a long-tems que j'aur^ois dû 

m'apperce^r que ma Lettre paiïè 

les b<Mrives^>Fdifiaire& d'une Lettre. 

. Jie Êms donc t Madame ^ en vous 

ai)tlfiiiK ^aéjefui^avecrefptjâji 

•• • 

Votre très-humble 
Il irei-cMi&At /êrviteur. 

lETTKE 



s« 



LETTRE 

A M. CREVIER, 

Aufujet d'une Lettre par bd écrUea 

aux AiUiurt des ObfarvaùoHs 

Modernes*^ 

VOt;^ me Favez permis , Mon- 
fîéur , f ai lu votre Lettre a- 
Vant de la rendre à fon adrelfe,& j« 
îie compté pas vous flater quand je 
voas dîraf que;e Fai trouvée dom- 
ine tout ce que vous (kitt^i c'eft- 

àdire 



^ Observations fus les Ecnts mocUr-? 
fies* leurt i^i^fege zSsf* 
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à-dire charmante. Sérieufement^j; 
je fuis bien-aife qu'on vous ait 
agacé. Au moyen de cette petite 
guerre , la matière s'efl conilîdéra- 
blement éclaircie:car qu'eft-çe qui 
ne s'éclaircit pas en paffant par yos 
Hiains f Mais fàvez- vous que votre 
îlluftre adverfairc , Monfîeur le 
Chevalier P.... vous a feit grâce fur 
Tun grand nombre d-articles , qu'e« 
qualité de votre ami, je n'aurais 
pas eu l'indulgence de vous paflèr. 
A quoi fongez - vous > par exem- 
ple, quand au commencement de 
votre Lettreaux Obfervateurs des 
JEcrits modernes , ** vous dites : 

a» VOUS> 

* Obfèrvatîons fiir les Ecrits moder-r 
mes. Tout* 11* Lettre 143* ?«£• i<^5p 
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» vous avez fort bien caraélérifé, 
» Meflîeurs, rAbbé de Saint-Réai 
'» en lui attribuant un Pimeauplus 
^fort qutdêUcat. » ' 

' Étoit-ce à vous âf leur feire un- 
compliment fi peu mérité ? Et ne 
craîg-hez^vous pas qu\)n ne vous, 
acrufe de vouloir êter à F Abbé 
de Saint -Real , nne qualité qui 
^our n?être pas toujours chez loi 
au plus-haut degré , ne devoit pas 
pour cela» vous échapper- f 
- S*il eft bon? , & vous le ftvcfZ: 
Hîîeux qaennoi^s^Beft'bon d'être 
délicat , outre qu'il^n'eft pas riéceft 
feire de J'être toujours ; il faut ttv^ 
core , quandHleft permis de l'être, 
Fêtre avec difcretîon , & la nature 
4es fujet^ ^u'a traités T Abbé dé 

Sainte 



94 Lbttrk; 

Saint'^R^al étant telle pour la plû^ 
part 5 que c'étoit aa^m&le èç au 
nerveux à y dominer ;, il me femble 
qu'il n'eût pas été de la bieafeance 
que la délicateflb s'y £àt emparé 
.de la première place* 
, 9 Si votre objet , cofirifiuez-vous 
en Touf, adri^i&nt toujours à ce% 
Mef&€ars , » avph été de vous 
a» étenckefur fou fujet , je ne doute 
a» pas que vou» n'euffiez ajouté 
» qu'en fait d'iiiâoke» il a voit ua 
9 goût ' décidé pour le Parado- 
9 xe. Je lie trouye en effet rlem 
â» de coH^avable à l'idée qu'il a «ue 
3» de remettre en honneur le noni 
3> de Lepide ^ l'un des {4us minces 
» génies que k fortune mt pri$ 
f'^plaiiif i élever ^ & qui dès: qu'il 



>> ne fut plp^ foûceim par le» qr^ 
» c€«xûaH€CS I. ^ qtt^H' fe tw>ova 
4f abandonné à dui-Bi^Be^ ret6ift« 
a» b^ dans le néwit qui cônyenoit A 
» la médiôcrUé^de fon efprit & de 
»festaleïis. Je ne trouve, dis-je, 
» rien de coiçparabfe à cette idée 
» fingûliere , que Tent^eprife . boa 
« moins bifarre de ^aier Atticus» 
9 Tun des plus honnêtes hommes 

* derantiquit^. , 

Pour ne point brouafer les per- 
fonnage» , mettons ici une e%ece 
d'ordre , 8c conunençons pax Le- 
pide. 

» On nous a laiflë > dit F Abb^ de 
» Saint>-Réal ,, un caraâere de Le- 
»» pide fort peu ayantagctix ; oti ta 

• d^p^iût> avarç^ Yam ,fourbe ,& 

«fans 



•^fiinis pas une de ces- vertus* qdff 

^b^convenoiôiït'au caraâer^ dont îi 

^ étôit revêt-u : on s'eft réérîé cot^- 

^ueltr fortune qui- P^kva^ 8c le 

» foûtint quelque tems dans le rang 

« fublisne de Triumvir fans aucun 

» mérke^dé fe.pâw: , S&Von a ap- 

i^» plâUdi; à cette mêtne fortune 

i» quand elle ki fit fentir fes' re- 

» vers&le pemk dans le trifte ém 

« oà il paifa. les dernières années 

» de (a vie; 

9 II fe pourroit pourtanrbien^ 
» faire^ que les^n:^mes Hifloriens 
û» qui ont fi fort outré les louanges 
» d'A^gufté, & exagéré ks- dé- 
» fauts d'Antoine y. eufient donné 
: » un portrait de Lepide plus con- 
ai forme à leurs^paflîons , &; i Fifi- 

itérer 
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• tërêt du Prince qu'ils adoroîent, 
» qu'à la vérité ; & pourquoi ne 
» rauroient-ils pas fait f Puifqu'il 
^ eft avéré que de tous les hom- 
«* mes iUuftres qu'ils nous font con- 
» noitre ; il n'en eft pas un dont ils^ 
«n'aientouflaté ou altéré le Por- 
» trait 9 félon qu'ils étoient plus 
3BOU moins dans les intérêts de 
» ceux auxquels ils facrifîoieht la 

• vérité de l'Hiftoire. - ' ,, 
- » Quant à Lepide , je crois que 

a» fi l'on veut exattûtier les faits.in-, 
n cohteftables de ià vie , l'on fera 
» obligé de convenir qu'il tenôit 
3f un milieu entre les^randes ver- 
» tus & les grands défauts , & qu'à 

• lui rendre juflice, il n'éroit ni 
:ir digne de la fortune à laquelle il 

TmelU. I fut 
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39 fut élevé > ni de la difgrace qui 
ai la fuivit. 

Dites-moi , je vous prie > Motw 
fieur , où voyez-vous là des éloges 
pour Lepidc ? & dire qu'il tenoit 
3t un milieu entre les grandes ver* 
M tus & les grands dé&uts;qu'à lui 
» rendre jaftice , il n'étoit digne ni 
» de ktlbrtune à laquelle il fut élé- 
a^vé y ni delà di^ace qui la fui*' 
3 vit j n'eft<e pasle donner corn- 
tiàe vous pour un homme médiocre 
à tous égards f &yavott-il là de 
quoi faire un procès à TAbbé de 
Saint-Réal ? 

PafTons donc au vrai fufet de vof 
chagrins , à cet illuftre du dernier 
fiecle de la RépuHlique Romai- 
ns f à cet litomme de bien que vous 

atmez 
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raimex unu FM^ns à Atticus. 

a» Vous ne ferez pas ét<>imé , dii: 
m VAbbé 4e Sfkmr-R44? qvi'ime 
I» aoûtié auffi c^le^ïre que celle de 
M QcërQii & âfAtticus n^ait pas 
a»;épé ^mrei^tuM de psurt & d'autre 
m avec ti)u.te la fidétité imagina^ 
*» We ; vOttSr n'en ferez.pa$ ^^ eoiiti- 
1» ime-t-U s étiêftiBé quatvd tous aïk- 
-p rez conÊderé le vefte de fy coiv- 
tsdiûte avec .un peu pki» d'atteni» 
f« tton que vous t/av^z feu )m&]ae« 
^tci* !¥€»^9 n'y trouye.rc^ pas 
a> une feule mar^e certaine de 
9» bonté » & Yim ne peut pas dire 
m que ce fbttle commerce du mon- 
te de qid Feùt ^té ^ pm£qu'U étok 
«» à cet éfdted dès fon plt^ bas âge 
#ib.]&4iaÊ .qm'il fat .<km fea d^&- 
4... I2 y^nieres 



îôo Lettre 

» îîieres années. Son Père qu'il pei« 

» dit fort jeune , lui lai{& du bien 

• plus que médiocremehtjpourte 
M tems auquel il vi voit ,& pour fa 
»» condition ; car il n'étoit que de 
» rOrdre des Chevaliers , c'eft«4- 
» dire bon Bourgeois. Daïis cet 
» âge oii les plus timides foathàr- 
» dis , il quitta l'Italie & fe retira a 
V Athènes fous prétexte d'étude ; 
» mais en eflèt , parcequ'on avoit 

• fait mourir à Rome \m Tribun 
«• féditieux dotft le fbere avoit épou- 
» féfa coufine germaine. ' ' 

j» C'étoit , comme vous voyez ; 
««prévenir forage de loin» &roii 
» ne pouvoit pas être né avec de 
■» plus belles difpofitions poiu: de« 

• venir comme il fut ^s la fuite» 

'•un 
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âiirv parfait Épicurien. Je ne pré* 
» tends pas calomnier cette feéle ^ 
»fenfei comme vous les vérita- 
» bles fendmens; cependant il faut 
» avoUer que c'eft une étrange ef- 
»> pece de fàgefle que de voir fa 
a» Patrie â la veille ^'une défolation 
» totale làns s'y intéreflfer en aucu- 
« ne manière ;. quand on a des ta- 
» lens extraordinaires pour lafer- 
>• vir ; & de laiifer tout bouleverfej: 
» fkasdeffus-deffous. plutôt que do. 
w s*expoTer au moindre dangerg; 
» Vous avez , fans doute , oui par- 
» 1er de cette loi de Solon qui dé- 
» claroit infimes ceux qui ne pte^ 
« noient point de parti dans une fé-?, 
»f ditioxr publique ; mais cette ma-! 
»• tiete^nous égarerait 'trppj vous. 



..^' 
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9» remarquerez feulement que ci^ 
9» même efprit d'indifférence pro- 
30 fonde,pour ne pas dire infenfibi- 
» lité, qu'il eut toute la vie pour ce 
9 qui ne le regardent pas perfonnel-' 
« lement , fut k véritable canfe def 
9> fa profpérité Qpntinudle, & c^eft" 
» cette profpérité qui le fett prih- 
>» cipalement admirer ; mats îl eft 
M bien facile d'être heureux, quan<t 
» on eft né avec beaucoup de bien,' 
a» à^eTpûi , & défiante, & qu'on ne' 
» fe fbucie de perfonnè. 

Il eft dans Tordre , Monfieur y 
qu'attaché comme vous Têtes àf 
Atticus , ces paroles vous aient un 
peu blette , & je conçois que vous 
avez une efpece de droit de vous 
plaindre i Cju* direz-yous , que de- 
^ • vien-»" 
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Tiendront les réputations les mieux 
établies f je n-'en &i rien > Mon«- 
iiettr;toutceque je puis vous dire^ 
c'efl qu'il a été de^ tout tems per^ 
mis de les contefter , & pour vous 
îuftîfier à votts^-même le droit qu'oA 
«1 a r prefiee k peine d'examiner 
comment prefqu'en tout tems & 
«n tout pais fe forment les réputa«« 
lions ; je parie d^ plus brillantes ; 
car ce ne font pas celles qui font 
ordinairement lès nvcÂns^ équivo^ 



••■ 



Qu'on aituQ peu de fiheile dans 
l'efprit > de la fbuplefl^ dans le ca^ 
xaAere^de Tagrëment dans les ma** 
nieres , qu'on s'aime beaucoup , & 
qu'en coniîquence on n -aime pen- 
fcnne 1 que pour fe Ëùxt refpeâer 

JL^ des 
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des petits , on fe mette dans une 
efpece de familiarité avec les 
.grands ; qu'on intéreife les uns & 
les autres à fa réputation ^ le Pih- 
blic qui voit un homme refpeâé 
de tous les côtés , tombe en admi- 
ration ; Se n'allez pas croire que les 
gens habiles , que les Gonnoifr 
feurs aillent détromper la multitu- 
;de qu'il aura féduite. Ces Conr 
noifleurs , s'ils ne lui voient pas un 
•mérite, propre à les allarmer , fe 
ligueront auflî-tôt avec lui , .ironjc 
par tout prôner fon mérite , fïïrs 
que par reconnoiflànce ou dumoinS 
par crainte il leur rendra la pareit* 
le. Queii parmi ces Connoi{&urs » 
il en eft à qui la voix deriionneur 
\& de la probité fe fafle encore en- 
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tendre > n'attendez rien de leur 
«courage. Il n'y a pour eux qu'un 
parti à prendre > celui du filence ; 
iilence ^ qui , regardé comme un 
aveu tacite du mérite du féduc-* 
teur , le mettra aux droits de là 
confîdération la plus brillante , Se 
félévera à la gloire & la plus mé- 
ritée , & la mieux acquifb. 

Voilà , Monfîeur , comment fe 
forment les réputations ; jugez 
combien il étoit aifé à Atti- 
eus de &ire la Tienne ^ il avoit dç 
refprit , de l'agrément dans le cat» 
raâere » un charme inexprimable 
dans les manieres^derbabileté dans 
la conduite, A l'art de dépenfer do 

Îrrandes richelTes & de lés dépens- 
er pour le fervice de fa réputa^ 
j tion. 



ro^ Lettrb 

tioa i ii joignoit celui de lès aug^ 
inenter;aijoatez qaetous les Grands 
gui formoient à^Rome diffêrents^ 
partis & h^patoknt, & queièo 
blabte à uM Coquette » Atcicus 
avoitrhabîktétk fc feirc chercher 
toujours , & ne fe donndk îamiis» 
N'en voiià-t-il {»s de i^fie pour 
lui avoir forné cette réputatJoQ 
qu'<Hi ne iàuroit nier qu'il méritât 
i bien des ^rds f Quant à cette 
grande probité qui vous a fi fort 

attaché à lui , permettez -moi de 
vous dire qu'elle n'èft pas bien 
prouvée » & c'cft ici le lieu de vous ; 
parler de & brouillerie avec Luc* 
ceius. 

Lucceius étoit un homme d'un^ 
grand mérite j, ilkifare par ion éru* 

ditiontn 
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ifition 9 afifez diftingué par ià nai& 
£ince , & teUement fait pour aller- 
aux grands emplois , que uns avoir 
aucun des vkres qtit y menoient 
alors , U petifa ^re Conful avec 
Céfar j aoH de peu de gens^ parce? 
f Ue peu de gens étoient dignes 
d'avoir un ami tel que lui : il pafla 
une partie coniidérable de fa vie è 

écrire Thiftoire de fon tems , & Ton 
peut juger de la manière dont iF 
pouToit récrire par l'ardeur qu'a- 
Tok CtcécoA et voir celle de fo^ 
Confiilat écrite de la btçtm de ce- 
Grand Homme». 

Quant aux mœurs , jamais Ro^ 
main dans le (dus beau tems de la 
République ne les a eues pluspttfesç 
c'étoît , pouramfi dire 9 Orten kl» 

même;, 



^ 
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même ; mais à en juger par les Let' 
très qui nous reftent de lui , CatoiiJ 
fans humeur , Caton aimable , St 
qui méritoît mieux que perfonne 
cette belle louange qu'on a donnée; 
à Caton j il aïmoit mieux , dit Sa- 
lufte , être honnête homme que de le 
paroîtr^. * A vous dire le vrai , il Te-- 

roir 



* Il étoît dans Tordre que M. Çrevier; 
^ui n*a jamais pu pardonner a Lucceîu* 
de s*étre brotiiUé avec Attîcus , n'eir 
parlât pas auffi avanugeufement que 
moi. AuflS ne répargne-t*il pas dans Cou 
Hiftoire Romaine , tom. 12. page ^4, 
On ne fait guère ^ dit-il, tmchant Luc- 
xeiiUj que ce que nou^ af prennent le$ 
Lettres de Cicéron» De -là» entrant 
djuis le Confiilat de Cé&r que brigua^ 

avec^ 
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toit allez difficile d'en dire autant 
d'Atticus , du moins fa brouillerie 

avec 

atec luî Lucceîus, M. Crevîer ajoute , 

four ce qui eft âxt caraÔîere de Lucceîus • 

fi nous en jugeons far la conduite que nouf 

Mons lui voir tenir ; ilfaroh quUl n'a" 

Voit ni des vues bien droites^ ni une grande 

fufériorité de génie en matière d'affaire f9 

U n^eft pas facile de deyiner où M. Cre«. 

ùer a pris une & mauvai/ê opinion de 

Lucceius ; j(èroit-ce dans ik liaifon avec 

Cé(àr f Mais avec fà penniffion 9 il fzi* 

ioit que cette liaifon fût dans (on origine 

bien peu de chofey & que dans la fuite 

elle ait été bien mal entreténue , puiï^ 

^u'iljie liit point employé dans la guerre 
civile comme tous les- autres amis de 
Cé^r : (èroit- ce dans' les Lettres de 
Cicéron f tout y retentit des louanges 
4p Lucceîus ; dans une entr'autresq» it 

écrit 
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lavec Lucceius ne nous donne pas 

une grande idée de la netteté de 

fes 

écrit a Atticus fus ftt brouîllene. avec 
Lucceius ; il traite le même Lucceius du 
fneilleur de fçs amis & du plus honnête 
homme du monde. Que fî les Lettres 
je Ckéron ne Qi/S^nt pas à M* Cse^ 
vier > qu'il f eltfie TOraifon Pro Caiio > il 
y Terra le fàroir de Lucceius exalté ; il 
y verra riimocence de fts menirs , ùm 
jntégttté , (à bonté Tantée dans me ac« 
tton célebse, 8t vantée avec une hau* 
eeurqutne Inipevmeiti» pas d'en4<»i* 
ter.Quantifonpett'deiîipérxontéde gé* 

nîe en matière d'affiôres) M.Crevier n'7 
;peafe. pas ; ^iri écrit THiAonre de (on 
tenu de manière à donner tant d'env» 
a Cîcéronde voir fbn talent empl^oyé à 
écrire celle de fon Consulat, deroit , ce 
mefttDbicyitcQanQkso wiifvicaï afi- 
'-' - faires 
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iès procédés ; car enfin vous avev 
beau vous le cMâimuler y Atticus 
avok msuiqiié à Lucceius, lui ayoit 
-donné réeÛementfujet de fe plain* 
dre de luu Cela fe voit par les dé- 
marches que Eût Attkus pour fe 
icconcilier. 

^» Vous dites à ceh que l'ardeur 
3Êi d^Atticus à £iîre fà paix ne don. 
» ne point de prife fur lui , qu'on» 

» feit 

iaires & nVût pas été mal adroit s*il avok 
^dtlu* En Totti de refte pour rétablir 
l*hûAne« de Lueceius , & n'eft-ilpas 
fif^dier ^e je trouve de quoi le juâî- 
4£r dans Cicéron ^ c'eft-à-dire 9 dans le 

1 

iêul endroit où M. Creviernous appiead^ 
9ue nous pouvons en avoir des agtUr- 
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»' fait que <laHs les démêlés qui 
3» naiiTent entre les hommes , ce 
»> font ceux qui ont la raifon de 
» leur côté , qui fe montrent les 
y» plus traitables , & qui font les 
>• premiers pas d'autant plus volon^. 
» tiers que pénétrés de leur bon: 
»> droit , ils n'appréhendent point 
»? que cette démarche puiffe être 
!• regardée comme l'aveu d'unefau- 
» te qu'ils n'ont point commife, 

, Je n'ai garde , Monfieur , de 
vous difputer votre maxime , elle 
eft fine , vraie à quelques égards , 
préfentée d'une manière admira- 
ble , &(, je lui vois toute la féduc- 
tlon que vous lui pouvez defirer ; 
mais permettez-moi de vous dire 
qu'elle n'eft point applicable au 
cas préfent. Suives 



- Suivez l'hiftoire de la brouille- 
rie; voyez Tarfeur d'Atticasà fe= 
raccommoder ; la viVàcité'a^ecia*- 
quelle ilengage -CfcéfOff'àvyqta-p 
vailler , tout ce' que 'Cicérori ' fair 
inutilement d'éflbrts pour y réuffir/ 
tout cela entre nous ne feit pas* 
honneû^à Àtticbs &' je ne feï com- 
ment >^u^ avez pu réuflk i ne le* 
pas trouver coupâblel Commen-^ 
çons par la première Lettre où ii- 
cft fait mention de la brouiller1e;8r 
'^premièrement,* jevouspTçmets^c 



»» 



Primum tibi de ttôftro amîco pia?. 
wcando, aut etiam plane reftituendo* 
» poUiceot. Quodego eft fi-mea'fponte" 

py am€.facîeban!i', etr iiunc ïàii^n y & a^ 
XamcUI^* ' 'J ;.'.'. 3Kkv -garap 
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» dit Cicéroti à Atticus d-appaHer 
n notre lûni &xk; Je regag^f r tout" 
»«.ià-fittUi?:y trav^Uois dféjide aîon- 
9t mo^vénf^M ^rjnair maifltçim» 
^'qti'H wfeJfejaWe voir dans votre 
» Lettre que voa$ le Ibuhaîtez a-- 
»* vcc ardeur { je my appfiqperaî 
>^tvec. plus de Coin &)i? le Vf!^Sk^ 
>f.rai pluiiftflrtement que j^ ite le 
»» faiibis ; iJiais fe fui^:> bten-^aiie de* 
3» vous dire qu'il cil aigri & outrer 
» au def nier points Ihrte imelUge^ 

Gela eft net, Monfîeur, Lucceius^ 

. dâ 



mrwmmim^im'mf'^mimm^m 



9» ^m sAudiofius 6c oontendam ab illo. 
a» yehementiàs quod taiitiiin:ex Epifio*. 

«là VQlu«ia(çin ejus rei^ tagni^perlpÎGCM* 
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âe l'aveu de Cicéx)n fe croyok ofc 
fbnfê, & fari'îdée que nous nous- 
fermons de Luccehis , il y a en yé« 
xîté ^ parier qu'il avoit droit de 
rérre. 

Faâb AS mûitenaat i ce <fkc vont: 
regardes connue lé nœud de h 
difficulté, à ce fetneuxpaifege quô 
par égard pour Atticus , il vous 
plaît d'interpréter autrement que; 
FAbbé de SaîncJléal. Cicéron f 
comme vows venez de le V6ki^ 
^étoit, pour aitîfi dire, engagé 
dans ia Lettre précédente à rac-- 
commoder Atticus avec Lucceius*:. 
Le voilà dans la Lettre qui fuit^ 
^^i en défefpere» Açth * avoir 

• »fèkf. 

^'a>S6d c&m ^nuiia fedHèm^non modo 
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» fait 9 dit-il , tous les eâbrts , bleà 
a» loin de vous remettre dans Tef- 

M prit 

cceam voluntatem ejus qui ftierat erg» 
9» te recuperare nfon potuî , veiùm ne 
» càûÛLmquidem îUicere immutate vo* 
a> luntads. Tametfi iaâatîlle quidem 
a» Itium arbitiium v& ea quae jam tum 
à» cum àdèras offendere ejus animum in» 
» telligebanr,tamen habet quiddam pro- 
a> fe^o quod magis în animo ejus înfen 
ccderk , 4uQrdneque Epiftolx tua? , ne-, 
^ que Aoflra allegatio tam poteft &cil& 
9> deiece , quam tu prx(èns non modo 
B> orati'one , fed tuo vultu illo familiarî 
ab toiles , R modo tanti putabis, id quoJ 
» fi me audies , & humanitatî conftare 
» voles ceite putabis. Ac ne îiludmirere 
o> cur cum ego antea fignificarem tibi 
e periitteras me (pefare illum in noftd 
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iitpritde Lucceius comme vous y 
» étiez ; je n-ai pas pu feulement 
M tirer de lui la caufe de fon chanr 
» gemcnt ; car quoiqu'il dife de 
«votre arbitrage & de^ autres 
» chofes dont je connoifTois déjà 
« qu'il étoit oflènfé avant votre 
w départ ; il yen a-quelqu'autre qui 
^ lui tient plus au cœur que tout 
» cela, & que ni vos Lettres . ni 
«mon entremifè ne fauroient fi 
^ bien effiicer que. vous, r même , 

lûilBf 



■M 



» poteftate fore ,nunc idem videor dit- 
» fidere : incredibile eft quanto mihi 
Dj videatur obilinator , 8c in hac iracuiw 
» dia obfirmatior. Sed hac aut fanabun^ 
tur cum veneris , aut et moieflà erunt in 
ii»r^cïi/f4^w.<]ic Epift^adAtticuxni * 



» lorfque vous ferez ici ^ ftOft feuIà»' 

»ment quandvous lui pariereE; 

» mais même quand voas^ tteferieî 

» que vous montrer , cela s*entend • 

» fi vous jugez qu'A en vaille' h 

» peine , comme vous le Jugcre* 

» fi vous m'en croyez , & (î vous 

«•ne voulee pas démentir votre 

» honnêteté ordittwre , & tte tous 

*»étonneK pas que je rfofe phis 

» vous promettre rien de lui après^ 

•» vous amr dit dans ma préoé*- 

iv dente que je m^en faifois f(Mrt;: 

^ vous ne fauriez croire combien iL 

^ me paroît ipim aliéné que devtnt 

a» & plus obftiné dans fa colère j- 

Maïs a ou vous accornmoderei tout xehi^ 

miand vous Jèreiici ^ ou il s* en trou^ 

VGra mal ^ qm fâm Wt de vmt 

mi deUtU. yoilà^; 
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Voilà , Monfieur , la manière 
âont r Abbé de Saint-Réal inter-r 
prête le pafege en qucftion ; ma- 
nière qui fuit naturellement de tout 
ce que vient de dire Cicéron. Vo-/ 
tre refpeft pourra probité d'Attîr 
eus vous en fait prendre une autre;, 
&VOUS nous dîtes que F Abbë dé 
Saint-Héai , ou moins dé mauvaifé 
Humeur ou plus attentif, auroît 
trouvé fans peine que le vrai fens 
de ces paroles eff ceci : Ou vous ac-^ 
wmmodef^ tout cela quand v&usferef 
id^ ou celui qui des deux fe trouvera . 
m faute en aura da défagrémmt. 

Je vous avoue , Monfieur , que' 
malgré la fupériorité. que vousa^ 
yez fur moi à tous égards ^ &ipér 
çlalement à Tégardvde Tintelligen* 

ce 



ce de la Langue Latine ; il ne m'a^ 
pas été poffible de me rendre à vcv 
tre interprétation. Voici, fi vous 
voulez les favoir,.les raifons de ma; 
téfiftance.. 

.* »I1 n'eftpas queflion, dit Cî- 
» cëron à Atticus , de votre arbî- 
w traee &des chofesdout je con* 
9y noiffois déjà que Lucceius étoit 
woffenfé-j il y a quelqu'autre cho- 
w fe qui lui tient plus au cœur , & 
wque vos Lettres, ni mon entre-^ 
» mife ne fauroient (i bien effiicer 
» que vous fe^ez ici , non-feule-n 

** ment quand vous lui parlerez^ 

»> mais même quand vous ne feriez 

9i que vous montrer. 

. En vérité , Monfieur , dire à* 

Atticus qu'il n'a qu'à fé montrer 

' ^ pour. 



w W 



pour faire revenir Lucceîu$ > com-p^^ 
pter à ce pomt fur le çit^arme de (es 
manières , eft-ce bie;i;Compter fur 
la validité de (es moyens de juftl^ 
iication , & ce tour-là feul de Ci-? 
céron , fi vous étiez moins préve-j 
nu pour Atticus, ne le dëçlareroît- 
jl pas coupable à vos yeux f Mais 
il y a quelque chofe Ide plus fort 
contre vous au commencement de 
la Lettre que je vous ai citée; 
» Après avoir fait tous mes eflbmv 
V dit Cicéron à ^tticus , bien loin 
M lie vous remettre dnns J'efprit de 
H Lucceius comme vous y étiez;, 
u je n'ai pas pu feulement tirer de 
y lui la caufe de fon changement ; 
9f car quoi qu'il difè de votrearbjU 
% trage & de$ autres chofes dont je . 
. Tome UL h coa-* 
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» coftnôiffék àèjk qu'il étoît ofiênî 

9> £6 àvànt^ve^re départ , il y en i 

•> quelcju'aùti^ qiii lui tient jplus au 

*> cœur que tbiitcela , & que nî vô^ 

9 Lettres ni mon eritremife ne làu-« 

>> roîent fi bien emcer que vous* 

» même *<• De ce que je vous viens 

de cher de la Lettre de Cîcéron , 

il rélîilte , Monfieur j deux thofes* 

La première"; qu'outre un certaîii 

arbitrîage dont il eft qùeftîon dans 

h Lettre , tticceius aVoit des fu- 

jtets , 8ç des'fuiêts' cônfidérables dd 

fe plaindre d*Àttîcus, La féconde/ 

que de la manière dont CWéron' 

parle , il n'eft pas pofliblé qu'il ait* 

dit ce ique vous lui faites dire paf 

Votre interprétationjcàr voici com-î* 

me je raîfonne : fi Ciceron , preP;^ 

que beau-&ere de l'un }ami intime 

de 



Taotre j n'a pu avec toute IV 
•dreffe que vous lui connoiflfez tiref 
ti'aucun des de^i, le fujet de h 
i>rouîlleiîeiqui le (àiira ^ Ne voye^ 
'VOUS pas que c'eû un fccret qui eft 
fait pour êtîre éternellefneftt îg-nor 
ré ?Et fur ce pîé-lâ, tonament ofez- 
vous faire dii^ à Gicéron.dans» h 
lettre qu'il écrit à Atticus , que 
lui Atticus ^ raccommodera tout, cela 
fptand ilf&u venu , ou que celui Je^ 
deux qui çMa tort #i aura du, Mq^ 
grérhem f En vérité, JVIoi^fîepr,ç'e;(î 

avoir tr€ç,mauvaifc:qpjnioîj 4«,Cif 
ceron : & y avec votre pewtîfSon , 
ïiDus ie crairoDS plus i^i&ms^h 
igue vousne Favezlait. - < - , 
• Mads je veux achever votre ééki^ 
t#^ compléter mon triomphe^viâus 
ferccf dans le «eijain defimerpré- 

La tation 
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tation Textuelle & Grammaticalej 
!Auflî-bien } eft*ce-là que vous dé-i 
ûez tout le monde au combat, Se 
Voici ce qui vous aflure de la vie-; 
toire. » L'intelligence Grammatl* 
a» cale des mots eft , dites-vous , le 
9» fondement & la bafe de tout ce 
» qu'on peut bâtir fur un Texte.; 
V Le pays du raifonnement efl: im« 
j« menfe y & n'a aucunes bornes 
^ certaines , k force des mots eft 
» déterminée fit précife. Ce font 
wles Pièces du Procès dont ilnç 
•>• faut point écarter ûl vue. 
c « Cette févérité , çontînueaw 
'm vous , eft furtout léceffaire pat 
m rapport à une Langue morte que 

•3»nou5 ne favons qu'imparfaitement 
«'&0& par conféquent la Grammai- 
m re doit nous régenter i û nous ne 

9 youlom 
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»• voulons Élire de tous les Textes 
» anciens des nés de cire qUe nous 
• tournions â notre gré* 

Permettez'^moi ici 5 Mdnfîetir; 
quelques réflexions : tout ce que 
.vous dites a trop d'autorité pour 
que je ne cherche pas à le com- 
battre dès que je verrai la moindre 
apparence^ ou que vous vous fe- 
rez mépris , ou que la proportion, 
que vous aurez établie n'étant vfaie 
que d'un côté & à quelques égards^ 
il y aura du danger qu'on ne luî 
donne une étendue que vous fe*' 
riez fâché qu'on lui donnât» Le 
pays du nùpmnmimt ejl immenfe ,- 
cela cft certain j La force des rrms ^^ 
continuez- vous ^ eji ditertiànée &f 
préàfe. C'eft-là qu'il faut qu'oiv 
yous arrête , & fi je ne vous nie 

ïij pas 
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pas pleinement votre propûfitîoni 
i0vti àllçz fentir vous-même Km* 
portance de la diftinguer , & la né» 
«l£të.d'ymettre de* reftriaion^* 
La^fme dés mots efi dàerniadtC^ 
frê^ i Voii!l avez apparemment 
voulu dire dans une Langue vivan- 
te , tticore,cek ne feroit-il vrai 
que jofqu^à un certain point,& par 
i^pptirt à; un très-petit nombre de 
lïiots V dont heureufement pour 
lious k'fignîficatiofi eft tellement 
'déterminée r qu'il n'y a pas moyen 
'de s^y mépœmlrc. A Tégard def 
fengues mortes , je vous - demande 
la permiffion de vous dire que cela? 
n'eft pa^ vrai.. Efpëïez - vous e» 
fconhe'*» que les termes- & les? 
Iburs que hous employons aujour- 

•d'hui* 



ffïiiii, laLangiseEtpàçoifc-tdSiefott 
aiorte»auroat pcttir la' poftérité mit 
détermination bieD précife f Coh» 
bien de licences ne prencms-noui 
pas tous Jes^jourt dafas.nos conycr-R 
fiLtidns ? '<cQBrf»içni rCfn prœpo» 
nous pa5 dans m?s J^wares f Côiito 
bien de maôieres abrégéçs;de nout 
exprimer ? Côitbien fùrs coli^m^ 
«ous fpmïpds d'êtrç entendus à 
demi mot, ne fîipprimons - P9»$ 
pafde termes f Gçm^çn 4'?xpjef- 
fions ,; qui dans le %|^ $^p^ l8$ 
femilier réveillent une autrui idéq 
que dans le ftyle haut ? Combiem 
d'idées accei&ires ^ qui > attachées 
à nos termes , modifipnt,.al^rent ,j 
changent m€me abfolan^ent le fens 
naturel de nc^ penfées ; tx>ut cals^ 

L ^ " ne 



ïaf Lfttie 

nie tnettrà-t*il pas :£n défaut ccxm 
ide nos neveux qui aimeront mieux 
croire qu'un homme d'efprit né 
£dt ce qu'il dit / manque de feus ,; 
idft contraire* i lui-même , que de 
ibiQpçontier qu'iïy a quelque chofe 
eo-^ans les termes x ou dans kf 
jfburs , qui y clair pouf tes contem- 
t)orains9a ceffë de Têtre pour'ccux' 
qui étoient deftin^s à venir aprèt 

eux}" '-■ ■" t *•' • ; --^ 

\ Encore^ uhe fois, je vous Jê-1 
Hïartdè s^îî é^eft-pas plus ràifonna-^ 
l>le eii^ pareil cas de (aire quaA'er 
un homme d'efprit avec lui-mê- 
me , que de s'en tenir opiniîtré- 
ment i, l'explication Textuelfe &r 
Grammaticale , elpece de cBaî- 
fte i qui dans une Langue mori 
- - le 
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te doit être très-lâchè éc qu'a droîir: 
de rompre impufiément un bomme; 
raifonnable toutes les fois que le> 
cas le jpeqmert?D'aiJleurs,Mon*: 
fieur , eftçil réellement bien décidé; 
que la Grammaire foit fi fort cohtre> 
nous ? Vous alléguez l'autorité de: 
M. Rdllin & de M- Çoffin. On ne^ 
fauroit afl&Tément en apporter de 
plus puiflàntes* Mais ,Mc»ifieurle- 
Chevalier F. • • • & moî^ n'avons-' 
tiotts pas pour noixi. l'Abbé de 
Saînt^ÎLéalfi/avons-noas pas l'Abf^ 
bé de Mongaud ? Voulez - vous 
une autre autorité ? Un Savant de 
Hollande^ qui , contre ]acoûn;n^e 
des Savansjeft homme d'eQ>rit > in* 
terprete le paf&ge à notre maniè- 
re: 



rej * il fiiit vraiiient biîen.pisiaptês^ 
avDir dîr.taut net (ju' Attieus mai).*} 
quoit abfoluroent de probité , il 
foûtîent que Cicéron n'en avoit 
pastTQp. Je vous avoue, MonCeur^, 
que f ai été bien, piqué ; car chicui^, 
a fon Héros , & Cicéroi» efl le 
mien, j ce n'efi.pas que mort deffein 
foit de vous donner Cicéron pour 
k plus honnête honwne du mondej 
^ai yâ une Lettre qu*îl écrivit J& 
Céfar ap^èâ la bataille de Phariàlc^/ 
quijcbaonante par k déllcaitéâe.dei 

tJQura 



* Diflertation (ur le cw^ere de troîr 
célèbres Romaînsi ;'Cîceron ', Attîcus >^ 
tucceius, jôUtndLittéiraittevSépfemîr 
lire 'i Oâobre 17 14!« a^t. 5). pag. 1 z^j^ 



toutSy m'a un peu dëplû paria \ÀU 
lei&. Oni dit encore qu'il einpninf^ 
ta de l'argent d'un Accufé» & 
que pour aggraverle mal» il le nia» 
Nous Ufons dans fes^ Lettres ; eap 
il a eu la bonne foi de le dife- lui'^ 
ttiême^qu'il avoit eu lafoibkâede 
(è prêter plus d*une fois aôx cip^ 
confiances j mais que voulez-vousf 
Hors Gaton & Brurus^, qui efi-cé 
qui a de ces vertus rôbuftes , dèf cef 
vertus qui ne fléchiflênt jamais fdt 
ne voyez-vous pas que fcnble cotti-^ 
me étoit Cicéron , il ne lui étoit 
pas donne dVteindre lî haut f 

C'eftaflfez -vous parler de Cicê-- 
ron & d'Atticus t parlons un peé 
de l'Abbé de Saint-Réàl : un de vos; 
Ifrands griefs contre lui , qui eft 

même: 
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utïértie exprimé, avec aflèz d'amer-» 
tume y le voici. » Après s'être rois 
>' dans rembarras par une accufa?- 
^tion contre Atticus , l'Abbé de 
W Saint^Réat , dïtes-Vous , île s'en 
» tire que par une de fes reflè- 
te xion^ creufes & foinbres , dont il 
w avoit un fond inépuifable. Ceft- 
» une chafe curieufe , vous écriez- 
I» vous , de voir quelle dépenfe 
m d'eiprit ilfait , quelle profondeur 
w de réflexions il employé , com- 
* bien il fouiBe cknfr le cœur d'At- 
w ticus pour trouver dans une coo- 
«îduite fî innocente & même fi loiia- 
»> ble des foupçons>des ombres^es 
»* lueurs qui puiiïent y donner de 
m mauvais tours. Vaines & odieu- 
» fes fttbtilités que j*aime mieux 

m attTH 
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s> attribuer à l'envie de fe diilin'* 
» guer par une opinion finguliere ^ 
»» qu'à une fecrette malignité. 

N'eût-ii pas été k propos^ Mon*^ 
fîeur , d'entrer ici dans un petit 
détail y de nous dire quelque chofe 
qui pût nous conduire à ce que 
vous entendez par des idées ibm<- 
bres } Permettez*-moi donc de àon/i 

ner ici un peu de cette lumière que 
vous favez fi bien répandre. On 
peut œiiter fi Ton veut de fombres 
& de creufes,des idées, qui forgéet 
par des imaginations échauffées 6c 
poires 9 n'ont de réalité que dan$ 
le cerveau de ceux qui les débi-<i 
tent , & il n y a pas d'apparenc(^ 
que vous accufiez F Abbé de Sainti? 
^éal d'en avoir eu de pareilles^ 






»54 - 'Lettrb 
Que fi ipar idées fombres & creu<v 
(es, vous èntetidez des idées ,■ qui 
dangereufes à* manier J)ar leur fi-r 
îiefle , diflîciles â fkifir par leur 
hauteur , & qui , fuppofiint unà 
grande fupérioritë dans l'efprît» 
lie font attrapées que par les ef-^ 
f>rits du premier- ordre ; je vous 
avouerai Volontiers qu'il y a beau-i 
roup de celles -là dans tout ce que 
nous a donné TAbbé de Saint-^ 
Real ; mais pouvois-|e me douter 
que vous lui feriez un crime d^iii 
talent qu^îl partagé avec Vous , & 
qui VOUS fait à l'un & à Tautrê 
tant d'honneur. 

A l'égard du petit morceau d*é-' 
lôquencè qui fait Faccufatîon des 
idées -fombres^ le bead féu quî 
^ * . vous 
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TOUS eft naturel, y eft tellement sdk 
lumé îp^ft-'yotre goût pour Atticus, 
^ù'il ne ieroit pas fage i moi dé 
vous coitbattrc avec les mêtne$ 
armes. 

Paflbns donc au plus vite à uti 
chef d'accufàtion , que vu fon imr 
portince , je he devois pas oubliée» 
Si Votre objet , dites-vous au con^ 
toencement de votre Lettre à MeC 
fleurs les Obferi>ateurs, avoir ét^ de 
»' vous étendre fur le chapitré de 
m' r Abbé de Siaînt - Réaï ; je ne 
« doute pas que vous n^euffièz ar 
»» jouté qu'en fait d'faiftoire ; il a un 
»> goût décidé pour le Paradoxe. 

Qu'entendez -vous , Monfieur j 
par ce goût décidé pour le Paradox 

xé î Voulez-vous dire >-que mé-ii 

;. , content 
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<:ontcntdc la manière dont les HîC 
toriens ont coutume de traiter 
l'Hiftoirè , r Abbé de Saint • Real 
a pris le parti de la traiter à la ûet^ 
ne f Eh quoi , euffiez-vous voulu j 
qu'èf&ay^ comme fès Confrères 
^u travail de Texamen / il nous 
^t peint fes Héros d'après Topi* 
tiion qu'ils ont laiffée d'eux , opi- 
nion toujours fufpeâe , fille ordi-^ 
naîrement de leur adreffe , traînant 
iiprès foi le menfonge , & qui 
«'ayant de titres que pour la mul-: 
^tùde , cft rarement légitimée aux 
yeux des gens raifônnàbles f FaL- 
loit-il pour nous plaire qii'il ^dou^^ 
cît leurs £iutes , qu'il &rd|it leurs 
vertus , qu'il déguifit leurs vices g 

qu^idi nous donnât de bcàu^ phaa» 
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iSmes à coniîdérerf Ce n'efl pas-là» 
Monfieur , la manière dont traitoie 
l'Hiftoire l'Abbé de Saint^Réal i 
il Iaregardoit,(& avons-nous vou^ 
& moi une autre façon de la re- 
garder ? ) il • regardoit THiftoire 
comme une efpece de Philofophie^ 
comme une manière de Cours de 
Morale» Or pour nous la doqnei; 
telle, n'étoit-ce pas pour lui une 
néceflité de fouiller dans les mo^ 
tifs f &c (juand ces motifs ne fe* 
roiént pas toujours ceux des per» 
fontiages 5 qvtittd THifloden les 
leur auroit quelquefois un peupré^ . 
tés^quandpar exemple le caraftere 
id'Atticus, ce qu'avec votre per-^ 
mifSon f je ne iuppofe p^s , auroî't 
4té un peu noirci > (eroît-ce un 
Tome IIL^ M grand 
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grand malheur f Et la perte que fei- 
toit votre Héros feroit-cUè<t)mpa- 
fable à nnftruftiof^ > dHbns en* 
éoreau plaifirqui nous en reviens 
Hroit ; car fâchez. Moniteur, qu'a- 
(Vec un autre que vous , je mettrois 
icncore en ligne de compte un cer- 
tain agrément qui ne laiflê pas d'a- 
voir fon prix pbur liou^ autres 
liCfteurs , qui las d^être * trop 
long- tèms dans l'admiration, ne 
^mmesqudquefoispastrop fichés 

i^ue pour nous confoler on nous 
id^rade un peu ce qui nous humî- 
ïiè ; mais je fai combien vous haït 
fez de pareils moyens de plâîre.Eh, 
après tout , qu'en avez-yous à faî^ 
te f Le beau talent que îrouS 
avez, de compter & de peindre./ le 

lage 



IkgéSc^ncblà éclat it ypjtrô jgiagH 
aation» i^ beUok^&vhaagnîiîqaçs 

ï€flbucdBs^ç'voi^>ii*e3l dawi'ePi 
prit! ^i?^piiii)dt jûfquHd iufli) ;âçr 
▼ous ii^Âvea^ p»s çncprçf^é oblige , 
pour npu^ pl?âre> à rkn prendre fuçr . 
iropre oaBJerç rbpnigw df pcpfer 
^3 Apnjiftét. P^Utiê»*^ aaflî.avi^rt 

VpU$ d&*t îktt^^içn: qiie j«$^^ ^4^^ 
4|ue vOuss^peUe? fombrçs d^ffl^ 
F Abbé de SaifiC-Réal ^ C^s r^cber^ 
cEes' fubtiles ,dafxs tes motifs . au^ 
rcMentihé dêpMcétsiiàm^vm ccurps 
d^hlfiôitie tel 4^ celui que vous 
IK)usik>énez |3ùiis ^prenez garde 
<qué.Tinrere!6eQ^é S<et iégardqûî 
Ciityotis éioge,Qe:eondamne p<Miït 
f Abbé de &yxkt-Bial;fV fes dâvoifF 
^tfétoie&t pas les vôtres , il ne nous^ 

M 2^ ai 
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t donné que des hiftoires partlcor 
Mercs , fire^eft-là qu'on k fpëcia-- 
kment le ^rok d'être Philof(K 
^hei €^eft-ià que ftiurdau vain brum 
Ae la renommée ^ 3 convient de 
chercher leHâos dans lui-même^ 
Cèft-là que prenant dans le vif les* 
lidnim€8 qu^on^ à peindre ;oti^doit 
fes c^nfldérer dans ees petites dio«»' 
fes y où ny ayant pas de né(5effité 
|>our eujT à te mafquer ^ ilr n'ont 
ipas pris garde à eux 9 & ont* pour 
ainii dire confenti il fé laiflèr con->> 
)ftokre« Céft dans les* endroits les 
moins renun^uaUes de leur vie^ 
c'eft dans des^ Mémcnres particu^ 
liées , dans des Pièces fecrettet 
iqpa^on^ voit réeliei&enttels qu'il! 



i 
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bht été ; car il ne faut point le diili-: 
«uler ,ce a'eft que de-li qtie, for-» 
ôra jamais cette petite portion de 
vrai qu'il nous eft permis d'cfpérer. 
îdans llliftoire* Oh en euflîoos- 
nous été , je vous prie 5 6 Céiàc 
ayoit perdu Ja bataille de Pharfàle^ 
& que les Lettres de Cicéron ne 
fuflfent pas .venues jufqu^à nous ? 
Aurions-nous jamais deviné que 
le Seflruâeur de TAfle ^ cet hom- 
me qui fe vamoit en frappant da 
pié , de £ûi;e fortir des hommes 
ide la tené; le Grand Pompée pour 
tout dire » fon mérita militaire à 
part , étoit un homme affèz m& 
âîocrejcâr vous favez auffi-bieii 

gue mo) le méjpris qu'avoieatpour 



M Cicëron, * Àttieus , 1^* CoBc^ 
Eus y tQus gl^s qifi 1& vaiidient de 



'>!..• , I lit. 



[' -^ '^ ''- ■'' 



* M Is dé' qtto (cribls lûlul Haberma- 
ei plum 9 nihil éxcelfiim 9 nihil non fixb-- 
winiffiim atqoepopulaseX'Jbotîme'cbnr 

4'cley.é , ti^n ^i^ç 4e: ^«« & dç y^ilgMrc s; 
en remarqueraquc c'eft dePomgéequr 

.Cicéron paHe* - r 

'?^* Voici comment ipaileCcefitts; '• 

' » Ecqtianito tu Itominem îneptiofttir 

inquam* tuiim' Bnèium >Pidto^eiuin vi^ 

r dîfiîquîtMitas tmbas %qxÀit»m:njigm. 

jb eflct bïnmûrit.?Eqquems^i»îRmjÇap7 
iK ûre noftro aqâorcm in f j5l?tts ge|cen- 
» dis , eodem in yiâoriâ . tempèratio-; 
i» rem , aut IcgîlH aut audifti. Avez-- 
tous jamais entendu f^Aer d*ùtt pluf ' 
iftopertincnthoinme que notre Pomper 



frh &q;aiavoienta{I!irémËiitai&7 

ffefprit pour le cônnoître. 

• Mon deflein étcrit de -finir là' j 
mais vous n'êœs pas encore quitte 

de moi ^ & f ai à jttftifierplus am*r 
plement VAhhédt Saint-Réa!.^ 

On f ubiia en 1741* un petit 
morceau , oà etiloïïam Saînt^Evre- 
mond , on lui préféra T Abbé ^c 
Saint -Real fia préférence déplut 
aux Obfervateurs des Écrits, mo^ 

dénies ; ils jui^rent la perte de b 

. répu^ 

ce niais qui met Ir confiifibil & le trou-^ 
ftle partout ? Au contraire ^ avez * vot» 
jainafe lA ^ ni' outi parier d*iine aôîvitéV 
^'une valeur , d'un^démeiiAe paxoUet 
celle de Cé&ti hm, lu (k Coflius k 



/ 
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téputatioft de TAbbé de Saînt>^ 
Réal , & pour y psffvenîr îls tdïe» 
rentà euxBayle & Beauvaï, & 
foutinrent hardiment que ces deux 
iHuibes Critiques peu touchés du 
mérite de l'Abbé de Saint-Réal ; 
avoiene été jufqu'à dire y que fort 
traité de ht Critique étoït un ouvragf^ 
Maka&nt dénué defens commun^ - 
H iàut vous apprendre ce qui 
ft fondé la méprife ; je ne veux pas 
dire la roauvaife foi ordinaire d$ 

m. \ 

ices JVIeffieurs. BayU & Minutait 
^toient en commerce de lettres. Le 
jTraité ûxr la Critique pçirut* Mi* 
fiutoU eft écrivit à Bayle, & voulur 
lavoir ce qu'il én^peftfdit» Voici la^ 
rép<H)fe de Baykr 



i8. Février i6^2* 

* 

3» Là rigueur de l'hiver m'empê* 
'^ che d'aller à la Haye , & empê- . 

• cheMonfieur Beauval de venir 
» ici , & d'y renvoyer des paquets, 
» /ans quoi j'auroîs déjà lu le traité 
» de la Critique^ car tout ce quia 

• pu me tomber entre les mains de. 

• Monfieur de Saint-Kéal, a toû- 
« jours été lu avec l)eaucoup de 
a» promptitude & de joie. 

Bayle reçut quelque tems après 
Je traité fur la Critique : & voici 
ce qu'il en écrit à Minutoli. 



Toiru m. N Autre 
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'Autre Lettre de Bayk à MinutoU 
du ^o.Juin i6p2. 

» Depuis que je ne vous ai écrite 
» j'ai lu ce que Mr, de Beauval a 
a» dit du Traité de Mr. F Abbé de 
»>Saint-Réai fur la Critique, & 
» j'ai lu l'Ouvrage mème^ Mr. de 
»» Beauvsd «a a parlé dans fou Li- 
Mvre plus av^ntageufement que 
at dans le tête à tête » il m'a dit 
9» que cet Ouvî^ge lui parpiiToit la 
» plu$ £bihle Pièce que FAuteur 
» eût jamais produite, c'eft-à-dire 9 
9s qu'il ne répondoit pas au fuccès 
^ que fes précédens Ouvrages ont 
M eu avec îatfbmPourmoi fatis vott^ 
9> loir flater votre Ami , car je vous 
n prie de ne lui rien marquer de 

tout 
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» tout ceci; je n'ai pas été fi di£- 
» cUeque M. de Beauval ; j'ai trou* 
" vé ion Livre xcmplr de peniées 
m fingulieres Sc^jnidjcietifes. Il eft 
» vrai que j'ai trouvé quelques.- 
» unes de fes Remarques de Gram- 
«> maire trop rafinées & par-là ai- 
» fées à réfuter , & un peu |trop de 
«• malignité pQ^r l'Auteur qu'il 
w critique. 

Vbili ^ Mon£eur ^ où l'on a pri$ 
les injures dosit^m a chargé l'Abbé 
de Saint-Kéal ; c'eft daos une de 
ces deux Lettres qu'on fait ^e à 
Beaaval "^ que le tnmé i& U Criti^, 

* OhkrrdAouB foies Ecrits moderr 



'que t/l un ouvrage totalement dénul 
ie fens i:omriiun. Comme fia S'éii 
'rapporter à la tcttre même Hè 
Bayle', Beau val avoir voulu dire 
'autre chofe ^ fmon que c'étoit le 
moins agréable de fes Ouvrages i 
& parJâ le moins propre à. foûtè* 
îiit la grande répiftatiôri qu'il' s*é- 
toir acquife. Il tfeft pas difficile 
de rendre raifon du petit mouve^ 
ment d'bumeui' qui prit à Bêau^ 
val. Les fujets qu avoit choifi jut 
ques-là T Abbé de Saint * Real , a-* 
voient été ' fi beaux , fi brillahs , 
fi magnifiques^que traités Ae larna^ 
ftiere dont il les avoit traités^Beau- 
val dut être frappé d'admiration, D 
y eut , & il n'y a pointi &n doutjer , 
il y eut bien loin de ce^featiment 
' • d'admi- 



ff amiration aa trifte. & fatiguant^ 
plaifir que lui donna la-lefture du 
Traité de la Critique, Beauval ne 
marc&a ià que dans des Landes ^ 
ce ne font que Remarques de; 
Grainmàirjs , qu'obfervaoons fines. 
i k vérité , itiais feçhes , que trait* 
de malignité amers pour celui à 
qui ils s'adreflaien^t & affez pea 
piquans pour le Public > qui ne 
s'intéreflbit guereà T Auteur quW 
critiquoit rtout cela n'amufa pas. 
Beauval ; l'Abbé de Saint - Réal 
fat jugé fur le peu de plaifir qu'oa 
avoit eu à le lire, & ce n'étoit pas 
par-là qu'il falloit le juger^ Poi» 
bieu juger d'un Ouvrage, il faut 
voir & voir nettement la portion» 
4'agrémîent, lamefure des grâces 

Nj qu'ott 
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qu'on pouvoit raifonnàbtemôtit eii 

attencfre , fi POuvrage n'en corn- 
portoh pas pkw qttc l'Auteur lui 
étî a dotmé,fi pour le rcri(!re agréa- 
nte , » c(k faftu îatfe perdTë atf 
fetTd de & beauté , fi hî hmAcré 
étM teUiement t^ceSitke aux efao-^ 
fes, ^uc ragrémcm , fi petit qu^B 
ftt 5 ks €Ût ren^iebes moms lumÎK 
•neufêsr L*Auteur ne fàuroît être 
trop ïoSé d'aivoîr fettoncé coûta» 
^eufément à plaire^ Fncorc une 
feîs , Moftficur , ce n'eft pomt dan^ 
un morceau arMe-flcfec, ce n'cff 
jpoînt diwisutt Ouvrage que M ar** 
raefca la colfere , cen^efl! poîht d^» 
It Trmi ât to Crftîçi» que no» 
Atvon» clietid|cv ÏPùhé de SàkMK 

Cetfarim ♦. 



€4^iakfv^ là mmertà'étudkrtl^ 
mrt y ce beau Difcours <(oe f op^ 
poferois , û je fef<Me > t noiM et 
^pie raoïôfuitéa fâk d« plus bMu ; 
tesstt 'GrpeEbeliaraQgQequ^Upfo^ 
aonf a à QuimMry fur la Régênett 
de Madame Royale;<ceMénoire^ 
rà ië diépouUlm ds fiM ^alkét 
aenrcu&s y'&<bv4ei!iu,poup «iifli 
dite j. MadMM dis Afaami» elfo* 
M£m&;i il nfeft (|ae fimpb , tout- 
diaat 9 délka«^ natm^li: ¥ei)JNA 

RiaL; & quel honflie ^Monfieur^ 
ae fidh»r-âi^ pa»^ èfir<rr pour aHer 
Mifi è tout , pour & plîev de & 
plier d& boBoe gvace à tcio» ka 
gœse^vpcRir c&amw ëgakmeiit 
Ueit fiir loua ks toM 9 & po«tf ^ 

N ^ quelr 
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quelque matière que ce fût^ 

exaâement , & ce qu'il vouloit ic 
ce qu'il devoit être. 

En voilà aflêz & peut-être trop^ 
fur r Abbé de Saint Réal« Quant è 
Atticus^, failbns la Paix» Mr. le 
Chevalier P . • .. • • m'a promis d^ 
venir diner Mercredi chez moi^ 
tcouvez-vous-y > & là , comme (ut 
ks Autels X jurons tous les trois le 
verre à la main que nous ne nous 
mêlerons plus des afiaires d'Attî* 
eus. C'étoit ajlurémcnt un homme 
aimable > & qui fe montra habile 
dans des tems où il étoit important 
de Fêtçe t mais en vérité tant 
de fageifô> .cette perfévénince à 
fe tenir tranquilé dans un tems 
oà tout honnête homme devoit 

êcte: 



Ctre agité : ce grand art de bien 
rivre avec les gens de tous les 
partis : tout cek ne le flippoie ni 
un bon* citoyen » ni un auifi hon-^ 
nête homfBe que vous lui avez fait 
Vhonneur dé le croire j ce qu^H f 
a dé certain , c'eft que cet homibé 
de bien ne vous reflêmbloit point j^ 
& je fuis fur qu'il riroit bien dé 
vous voir prendre fî férieufemeni 
fcn parti. Pour moi , Monffeur , je 
fiiis charmé de vous trouver toi 
que vous ê\es : il eft beau avec au- 
tant d'âévation 5 autant de fupé- 
riorité dans reiprit que vous en 
avez 9 d'être auffi bon homme , 8t 
je ne vous prie pcant de vous cor* 
figer. Que fi le defir vous* prend 

jamais: 



jpmais de mieux contioître 
mes y defcendez de cette moata-^ 
gne > oà au^deflus à&s values quir 
s'élèvent de la terre^vous voyiez Ç^ 
foxmer fous yost plé$ des p«flion» 
idont vous n'ensendez que de Ion 
les ravagefr Quktez ce iàvact it 
ttaiiquUc ttjouf y ^ Froceftrices 
dubo&goûty ks Mttfes rendeM 
|oumellement leurs OFacks>: abaiii' 
ilonnerdec làeux oà règne, eneorelsi 
|)aix & rianocencei& yenôa^ vouif 
approchant des bords dft la Seine ^ 
habiter feulement trois- mois nos' 
beaux & fuperbet eantç^ns^du Lou**- 
vre & du Palaî^Royal:c'eft4à ^k 
tcaveirs les s^éinena de no9 Atti* 
cusyil vQus£iMdra aUer di6s<ier des; 

vices- 



tices que. vous^ferez bien de com- 
mencer par foupçonner pour n en 
€cre pas Isi dupe ,, & qui pis eftoi-* 
core , peut-être la vi(ftime. 
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LETTRE PREMIERE 



. A MONSIEUR D..- 

Sur la naîjfance ^ Uf progrès ùr la 
décadena du Goût. 

QU A N D le bon goût a une 
fois paru , yous ne concevess. 
pas comment il peut fe perdre , & 
vous êtes choqud dé voir des peu- 
ples éclaires devenir après un cer- 
tain tems barbares. Suivez-moi >. 
Monfieur , je vais vous rendre 
compte de cette efpece d'irrégula* 
rite qui vous blefle. Remontons» 
enfemble aux premiers tems de la 
Republique Romaine , là nous: 

verronsf 
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Verrons le goût, pour aînfî dire, 
éclore , s'élever petit à petit à la 
perfedion & dç-là fe précipiter , & 
par je ne fais quelle fatalité tom- 
ber avec aflez de viteflè. • 
• Rome , comme vous favez, étoît 
-dans fon origine une troupe de 
bandis , qui pour exercer impuné- 
tnent leurs brigandages , fe fcmfie-i 
rent dans une hiafure d'où ils forr 
toient quelquefois pour aller voler 
les paffans ^ & qui à force de vols 
"& de courage , devinrent redoutî^ 
'We^ à. leurs voifins qu'ils pîUerçrit 
'après s'en être fait craindre. Rome 
-futlong-tems dans cet état de fe-; 
Tocité, elle y étoh fous fes Roisj 
elle y étoit encore fous fes pr^w 
-çiiers éonfulsi & cette férocité de 

mœuri 
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mœurs hoii bien pn^e 4 £iire det 

Conquéraiis. Mais vom pgcz biea 
•qu'elle ae l^toit guère à domtet 
au j[a(it la peifeâiûji «lone il étoiic 
capable. Des iaomi&eft qui ne reipir 
xoient x}ue le ikng Se k c^ nage 9 
ji'avoientceriaJneiiieBtpas de quoi 
£tre fenûbles à la dâicateife d'une 
jpenfée«, Tout rcijpiiit des SLoooaiiijs 
coQÛfioii à fkvoa ravager Se vaii^ 
cre ^ ou tout au plus à faire > au iî- 
j;nal d'un combat , quelque harai>- 
gue tourte & vive^ & furement 
d'un bon ton , parce qu'eUe étok 
telle que les paflions la icmt &ire« 
Cétoit-là queTe reduifbit le goût 

deBiome » goût bon ; mais encore 
informe, Se qui arrêté par le befoia 
de fe faire un établifremeXLt«,n'avolt 
jpu devenir meilleur^ Maig 
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Mais A force de vaincre, les Ro- 
«nains & virent infenfiblement eii 
4état de perfeâiotmer leur goût; 
l>evaiiu6 les maîtres du inonde 9 
àont on ne fongeoit prefque plus 
i leur êSfymer l'Empire ; fis con- 
nurent les ricbeKês dont ils avoient 
Ignoré ru&ge ^ & l'ufage des ri:. 
chefle« leur ayant fàn connoître le 
luxe , le kxe leur rendit Fefprit 
idélicat : ils acquirent des ^ces » 
le tivrereot «n peu à la pateflè , 6c 
ide cette par efè fortit une multitu-» 
-depro^gieufede befoins qu'ils ne 
xonnoifbient pas encore. Alors ^ 
jui lieu de ces tokB rufiiques , dont 
leurs Ayeu!( s'étoient (zàt tant 
•d^iooneur y 'As voulurent des lamr 
lïrîs dorés a <ii^ P^^ ^ <1^ Jardina 

in4*s 
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magnifiques : il fallut à leur ^cupi- 
dité ( donnons-leur des motifs plus 
nobles) il fallut â leur goût devenu 
plus délicat,, des tableaux j des var 
les cifelés , <ks fiatues ; mais tout 
cela ne fut point aiTez pour eux. 
Leur curiofîté n'étant que médio- 
crement interrompue par le bruit 
jde la guerre^ ils featirent qu'il y 
avoit autre cbofe à connpître ^ 
& pouffes par i'oifiveté jqui tour- 
mente à fa façon ceux -qu'elle pof* 
fede , ils lurent avec avidité les Qu- 
vrages des Grecs Je vouslaiflè à ju- 
ger de l'eflèt qpe produifit fur eux 
xine pareille leâure^dc comibieninés 
comme ils .étoient pour fentir le 
J^eau , ils admirèrent celui qui les 
£:appa chez les Gr^s* Mais les 

Romainii: 
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Romains n'étt}ient pas fdts pou» 
admirer long-tems^ jaloux du beaut 
qu'Us commeàçoient à fisntir & à 
contioîtTCi âîfe mirent au plus vtte 
cil devoir d'égsdcr leurs Maîtres ;: 
aUercm jufiju'à vouloir les furpaf-i 
fer, donnèrent ef&ri leur génie,, 
en firent ufage comme eux > & en*^ 
fin fous les derniers^Confuls £e xm^ 
nifefb cegiandgoutdes Romain» 
qui avoit eu le tems& les moyens 
de £b perfeâionner.. Ce fut alors 
qu'on vit ce^beaunâturd-i cesgrar 
ces>miénagée$ 9 eebeauféu dans la: 
Foe&e ,. cette éloquence nerveufè 
& cette foulé de beautés que noust 
ne (aurions trop admirer encore^ 
Mais la gloire a fes bornes ,-. & ce 
teni^, qui^ beau conune il étoit:^ 
( TomlILr O axL-*- 



auroh dâ , s'il e&t été poffifale > dts^ 
ttr toàjojiBs , ne dm- pas» Le hixe 
fspxi avoît aiéè le goAt - à feperfeo 
donnes le cenromph lui- même» 
fTiop d'aboiuhncè gfca ks Ro-i- 
nains , & comme 3 ne but pce& 
que ritn p^or d'une bonne ebofir 
jcn faire une «oavaîfe ; lem ima^ 
ginaùon qui w<Àt été- éthaufiXe 
far la rohtfti, fîit amortie par 
cette mlfloe iroluptéquî devint cut^ 
ceffive;êcUeni^tètaprès9 à ce béait 
naturel fuccedai le raffinement^ 
Vafieterie , lelausc éclat , enfii«tou» 
ies défauts qa'entfsane avec lui un 
Ijnoât général qui fe gâte en^fefiib»' 
tkiiànt. 

Voilioàr nous en fi>mm^Mo»* 
£eur^ mais ne quittons point lei 

Romains^ 
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rofiopt ie$ efpri€$ ayq^itt aupaio^^siAf 
corrompu lei cci^u^ ^ h eluitt d^t 
Romains devint in4vlti|blQ ; cat 
tout an oh d%é»4Fé en c^iix, ^il 
Be &UQk iqjue fes: a^tsiquef poup lei 
ipabcre. Il y avoit ma^eureufe-^i 
iiient poujf eu3« aa fea^è du Nori 
4e$ homaiie&àdemi^'laaYaigiQi^i.quî 
trop ferrés & mal i leiieaîfe dant 
leur habitjatkmrrçfii^lareivi da ^'en- 
feîre unq BOttvelki Ce»^ hoinaies # 
^ touf ce qui s'appcUe An, étoiu 
|4dkiemwt inconau $. qui n'kvoieiit 
^ai$ eatendux lû ne ^ (ôuçidie&t 
d'eatendre parier dea Belle^-Ltev 
tre^j, mai^ qui eurrécomp^^ (k 
Vmtoiw( 4 mervcûUç j fortirent eci 

P;2 fouL&: 
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foulage leur pays^tfbndirent fur hi 
Rofioalnsyks battirent , firentplusr 
les fubjuguerent ; & Rome enfin y 
cette fiere m«îtreâe de la terre» 
punie de fon luxe & de fes débau-^ 
ches 5 fe vit, comme elle le méri* 
toit 9 k. proie des Barbares. Alors 
H ne fut plus queftibn. de mauvais 
goût, par€e qu'il' n'y en eut plus 
du tout. Tout fut plongé dans les 
ténèbres de la Barbarie , tout rei"* 
pira l'ignorance , état qui en vaut 
bieiïun autre po^r l'innocence des 
mœursj&qui d'ailleurs étoit néceA 
£iirêà Pelprit pour lui faire perdre 
tous les mauvais goûts dont il étoit 
infeâé»^ Âinfi finit Rome & toute 
& gloire* L'Europe , qui com- 
me prefque tout FUnivèrs étoit 

fbui 



ï>us (à Domination , partagea 
tes malheurs. Nous' pei^dîtnes en 
France , qui dans cetems-H-fé 
hommoît fcs Gaules 5 tout' ce qtij 
s'appelle idée de Littérature. Lej 
Arts même qur font plus néceflàî* 
rcs qiie Tes BeUes-Eettrcs dîfparu- 
rent : toute la grolSèrété de itoÈ 
Vainqueurs paflGi jufqtt'i* Aous , fJt 
comme le tems de notre aBaifle-^* 
ment eff toujours plus long que 
celui de notre élévation ^ o'nnoui 
▼it dans cet éitat Honteux* julqu'âii 
Pontificat de Léon X, c^effà^ffirè 
jufqu'au Regnë de François P. 
Alors I^efprît purgé;> & ayant pour 
aînfi dire paffé'par Kgnorance , e6 
pece âè grand ' remède pour lui • 
Fe%rit , dis-|e^ entieremenrguerî i 

ficç 
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fier d^avoit repris fà bonté luittA 
tqHc , fentaot-fes forces y fit luir 
même efibrt 9r & & donna da mou»- 
vementpoqr fe perficâionner^Fleia^ 
d'asnour pour ks bonnes choies ji. 
en oairm les. Litres Grecs^ & les 
JLatins : on y oroura Je genne du 
bon gouc (pi'oQk vm)ii toujours 
troavé Kimkplus lentement d^n» 
fi>n CQPur^ Que fitK^in encore l 
Four mieux entendre ees Livres ^ 
<m étudia les. Laitues jp&commç 
0DUS ionvnoies. faits pour tout our 
trer , noi^ le^ étu(iilmes. peut-êq^e- 
aivec trop.d'ardeur> anieurpour* 
tant nécei&ke , parce qu'en axxê* 
tant d'un côté^k progrès du goût,* 
cUe ra&rmiflbit de rautre^âc qu'ils 
ti[|j0lc.encoie mieux £OKrnoBs ^ue^ 

le» 
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lekSealigers âtks^ SmïtaiBei-mm 
floiffetHr em^état àtricnârles^gàieeS' 
te les bettQtjfe <i» anciens,^ q;iet& 
fe laiflèr aifer ai hu vnité ^ non^ 
produire lei leuvs; Eofii^ amva le 
ieg;ne âe LowsUV. oà.le grand: 
gpâr>« (pu afoir éolati G^ek]flè 
tems axi{)aravaDtreii'(EtaUè9.paiiit 
en- France dan9 jorat &n lufize^ 
Vous euffiea dit^ Mbfifièurv-tpie. 
tous les Efprits: s'âotent donné Ir 
aoot pourbiiUertoiis.enfemble r 3 
feœUoLt que lanatuKe^cominr pour 
plus» d'honneur i ce grande 
Il , iè fiât hh UQ plaîfir de ft» 
fduire en hommes tout ce^'ellé* 
avoit de plu» sa«e ; il en vint di» 
tous les geoKs^, Boëtes , Oéateuryi. 

Hiftorieiii^ Phikicçhes ; il nouf 

vint 



fj 
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vi&^urt&uteti ceteiâs4à uti Ebçï^ 
Ine dont nouffaVkms grand befbih.'! 
Ce gçànà homme s'appeUoit JDeA 
iBâccesv & ccanme fî ç'avoit étéfk 
iniffion de nous éclairer » ildieiniia 
nos yeax y nous fit honte du. tropc 
de reipeâ que npiis-avlofis pour 
^rifloçe r &pcŒta* dans fÀ.Philoib'-» 
phie cerd^tk de Géométne, cette 
méthode claxre*^ hiinineufeL, cette 
manière, de nd£)nner fî nécei&ire 
ai la vérité^ fi propre à la> démêko 
d'avec une eipece . de (aux qui lut 
reffemblie, & qu'on^n'emplôie que- 
«rcqp ibavérit pour boas féd^iârei^ 
Heureu£bitentpournojus> de cette 
méthode qui fembioàt n'être faite 
^ue pour la Philofophie / il> s-etr 
glifla da^s les Bélies^Lejctres $ mais 

ce: 
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ce n'en étoit^pour ainfi dire^que U 
fleur ,: ^ tt^ct fleiîr rie poécifion 
fembloit être xlèicendoe dû - Cielr 
poi|r%te« çmbeUîr : ottl^s vitsalors 
avec ïa vmcit4 4^'elles avbient 
ordinaireinent , fnêler une légère 
teinture de.PhilpfopIye , qui abré-< 
gea les dife^urs , 'qii les fit; phis 
raifonn^ ,-.cpH âjoçortît Iç trop de 
feu qui y hr^k jjudqsiefôis > qdl 
bannit les lieux comniuns 5 qui mit 
«n peu plus de fuite dans les écrits/ 
Auffi , quel non^bi-e pf od^ieùx-de 
feons : Ji weis n'eûmes:- ÇQUS^ point 
daûs ce tew^U ? Qûftlécfe^r quelle 
ordonnance dans "nos OuVc^ges! . 
tout y étoit mefucé fans être froid , . 
Çc l'imagination ièmbloit e^re de^ , 
yenue Tinterprete de . la . wf^n ^ 
Tm^ Xtt 2 par- 
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parce qu'elle ne la faîfoit jamais par^ 
1er qu'avec k décence & k <iigm4 
té qui lui convefioitv - 

Tel . fat -, Mohûeur^y ftdtre^tal! 
de fpieadeur, tels iui^efit^iito^ bêai):s 
jours ^ mais ces beaux jours c6mme 
ceux des Rtofioaifis^ fuient bien-fc 
tôt pa^^' & iaits^ comme' nous 
fommes ,- ^pouvoierw; -^ ils long- 
tems durer? Qiitfn^ uo(us pre-^ 
jxons de quelque choie qui nous 
pkît ^nous ne favonsce que c'efl 
que de le prendre* avec iâ(^nège«^ 
inent^ôus lepr^rtons toujours ^nd 
œefiire , 8c c'afi ce qui notsarrivaf 
aufujetdc là prédfîon : lèmt chofe^ 
encore acheva ' de nous perdre j 
ce fat le mépris qu'on nous donnaf 
pour U& Ancîefis^ que nous fômesr 
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pfcfque forces de prendre.On tious 
dît pour nous encourager à devenir 
mauvais , que nous valions mieuji;. 
que ces Grands Hommes dont om 
&ifbit tant de bruit, que la Natu* 
re 9 quand elle ks produifit , n'a-: 
voit lait que s'eflâyer , qu'elle n'é* 
toit pas encore dans toute fa force*. 
Pour mieux fonder nos mépris ^ 
on nous dit que peu curieux du 
vrai» ils s'accommodoient trop four 
vent du probable, que leurs idées. 
étoient prefque toujours noyées 
dans les eitpreffions , que i^Os' râi-» 
fpnnemens plus ferrés Se mçax d^v* 
duits étoient plus lumineux. Il le 
ftut avouer , Monfieur^ & lès An-; 
ôens (bot affez grands pour ji'^-;» 
yoir pas befoin dç nos ^ktçvm.^ 

P 2 Péné- 
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Pénétrés que nous aimons mieux" 
fe/>tir que connoîre , ces Grand* 
Hommes en nous éclairant vou- 
loient aufiî nous toucher , Se ils le 
vouloient au TÎfque de nous éclai- 
rer moins. Mais quoi ! fbmmes- 
nous donc tous faits pour les excès? 
ic parce que les Anciens ont abufé 
quèlquefcMs des grâces , faut-il que 
nou^ abufîons toujours deFexaâi- 
tude f II fèmble aujourd'hui â notre 
orgueil que nous foiïons des gens adi* 
mirablés/parce que nous avons ap- 
pris à bien pofer un principe. Nous 
ne voyons rien au-deffus de nous; 
parce que nous fàvons tirer une 
belfe chafne de conféquehce : on 
difoh '^ue nous fommes ^ devenus' 
4^s fubflanccs pen&ntes, des ef- 

prit! 



.prîts purs 5 & que nous ayons re- 
floncé à fentir pour être défbrinab 
mieux en^ état de penfer. On ne 
voit plus dans nos Difçours de ces 
.l)eiies figures qui çnleyçnt Tame, 
^plusde ^ebeaunombfequidjiarinoic 
autrefois ks Grecs & les Romains!^ 
& qui hors nous , charme encore 
tous les Peuples de k terre , plus 
de ces tours vifs qui peignent & 
tquiinfiwent la vérité^ plys de ces 
-grâces naturelles qui la rendjantai** 
.mable , plus de ceç expreffipnsda 
génie qui mettent fous les yeux les 
.idées les plus abftraitesrNous avons 
renoncé depropos délibéré au beau 
ieu , au beau naturel : nçius immo- 
;lons tout . à une raifo^ févere , & 
'^ts de nos fàcriiîces; nous difons 
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x^iie nous avons de la pr&ifioti* 
Non 5 non', Monfifcur , ce n'eft psis 
là de la {)récîftGn : donnons-lui fon 
vrai nom , c'eft de la féchereflè ; 
^'«ppelk ptécifion , 6c celle-là eft 
ferûé êi^ de nos recherches;, 
lé %eâii ffi^ange des qualité de 
f efpritldont je veux qu'aucune , à 
tnoins d'un befoin particulier , ne 
domine datjs un Ouvrage. Je veux 
•qu'un Difcours ait de f éclat , de 
ia neti«té ) de la délîcateflè ^ de la 
'Suceur , dé la force : je veiix qufe 
ces qualités, toutes ennemies qu el- 
les font , fe trouvent reconciliées , 
^qu'elles fe prêtent un fecours mi> 
tuel , qu'elles fervent réciproque- 
ittent à s'enibelfir j & je dis alors 
5[u'un Difcours a de la précifion j 
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4es matierigs m km. fis Gkkspuhle 
4^s beautés que je demanda ; j^ 

r; 'f C|c6ro4^(Ii( 9tt cçiQflo^nceitieiit <Ii 

premier I^vre des X*i^<^"^*"«*» ^^ 
ïàns renoncer à Ton ancien «\éûer d'O- 

• ■ - ' 

rateur ; il veut le jetter fuç des matie 
1res*<fe Phiîofophîe y ajprcs quoi il ajoute 
îenës'me ^àjpoâTent ccHt fois phxs' 6eUes 

^ i'ai ; t0&}oujte oA <^v*^qm. dUc 

mes que futTent les maj^ea^e^ qu'on e&t i 
traiter, la pompe Se les. ornemens dj 
Véloquèhce en^ployés'ayec discrétion m 
poutôidnt que lés embellir." 3^ Han< 
ta enim f»etfMtam Fl^cffofMam^ferhpel 
9»T judip^vi ^9i^* ootûpifi^iteAioflibu 
9> copiosè poflèt ornatèque dicere. 



jrant> jefoûtrêiis qa'à la réfem dè% 
;inatieres.deGéoiDétne^ die Phyfî- 
que y toute&font du plus au moins 
fufcepâbles des ome^ens de l'élo*- 
jqae&ce. Que la Métaçhyfique mê^ 
inedom4e neanfeul a^dqtredia. 
fe de âuTtge > err a plus bèfbirr 
qu'un autre & cela juftemeirt parce 
qu'elle eft fauvage. Que la traiter 
nuement & fansrjspnhellii^iC'eft à (^ 
fechareiQfè çs^tufclleten ajouter unç 
^umveUe; qù'enfi^^Mc^fieur, noù$ 
tkcfùmwM point des Anges,& que 
pétris de chair & de fang comme 
nous loQimes , nous ayons droit 
d'exiger, qujon donne du^ çprps 
j& de U. vie à des idétsidom nous 
ne voiilkc^ qu'autrât qii'oa aura 

Fart 



fart de les rapprocher de nous , iç 
de nous les faire paroître agréables 
en notts les rendant fesTibles* - 
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LETTRE II. 

Sur les caufes de la décadmct du 
Goût. 

VOus ayez raifon y Motifîeur i 
j'ai été 'trop Hiftorien dans 
tna Lettre pi|écédente > je ne fais 
même fî je n^i pas été un peu 
Orateur ;inais jrvais me corriger ^ 
être dans celle-ci un peu plus Phi- 
lofophe , parcourir avec vous le 
chemin que fait le goût quand il 
s'égare , & vous donner des rai- 
fons de fa chute un peu plus détail- 
lées. 

La Fontaine a dit quelque part» 
en 
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^fl parlant de la Volupté, de la 
Xjloire , êc du doux bruit que les 
louanges faiiaîent à nos oreilles. 

si nous ne nom fentions chatouillés de ce Ton • 
f erioBs-nous un mot de Chanfon > ; 

Il eft certain que pareflèiix comh 
jne nous le femmes > nous nous 
donnerions peu de mouvemens 
dans cette gioîre : c'eft elle qui 
;dous év^^ilie^ qui nous encourage j 
4]ui donne à notre amè ce rdTon 
«léceffiiire pour opérer de belles 
choies ; & pour en venir au fait 
dont il s'agit , ce fut (ans doute cet 
amour pour la Gldre ^ qui /après 
-avoir animé les^ G rai»dsr Hommes 
du fiecle pafié, les mit en état d'é^ 
galer les Grecs & les Latins. Mais 

le 
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k croiriez- vous , ce même amour 
.pour la gloire nous a perdus. Le 
parfait a un point fixe , en-deçà ou 
cn-delà on n'yeftplus. Ces Grand* 
Hommes du fiecle paflfé , les Cor- 
neilles , les Molieres , les La Fon- 
taines ^ &€• avoient attrapé, ce 
point de perfeôion , & une feule 
chofe raifohnable reftoit à faire à 
leurs Succeilèars > c'étoit de les 
imiter & de tâcher de les égaler; 
mais l'opératâon étoit difficile» 
D'ailleurs,<|uand ils aurôîent réuifi 
dans une entreprife aufS délicate , 
il y avoir toujours à perdre pour 
eux : le mérite de la nouveauté 
leur matiquoit > il falloit nécei&ircr 
ment qu'il leur en toutât pour être 
ivenus trop taidy&ilûe reftpiti 

leur 
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leur vanité qu'un parti à prendre, 
£s l'ont pris, Monfleur : attentifs 
à n'avoir rien de commun avec 
ceux qui les a voient précédés, its 
iè font fait une route nouvelle à la 
Gloire : ils fe font écartés du che- 
min qu'avoient pris leurs Frédé- 
ceflèurs , & c'eft cet écart auquel 
nous ne nous fommes ppint oppo- 
fés , que nous avons même ité' 
aficz fbts d'admirer , qui a produit 
Textinâion du bon goût & la per- 
te dubeau natureLVous vousëcon* 
nez de ce qu'on a tant de facilité âi^ 
nous féduire : |e vois bien que vous 
ne nous connoiiTez pas ; le nou^ . 
V£au , quand il n'eft pas totalement 
ridicule , nous enchante , nous fé* 
(doit fi bien par fçs^charmes , b£d^^ 
1 ne 
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ne notre jugement k tel point i 
qu'éblouis par fon éclat » nous ne 
voyaws point ce qu'il a de vicieux» 
pourvu qu'il fbit couvert par quel- 
que chofe d'agréable. Car , après 
tout il y a une juftice à nous renn 
dre , c'eft le bon côté qui efl jomt- 
au Nouveau » qui nous accoutume^ 
infenfiblemoit au mauvais. Si Se** 
neque avbit été un homme naédio- 
cre, il n'eût pas corrompu l'Élo- 
quence Romaine > on auroit tout 
d'un coup femi ce qu'il avoît de^ 
d^feâueux : mais malfacureufè-* . 
ment Séneque étoit bonuxie de* 
beaucoup d'efprit » il avoit des' 
qualités brillantes , qiui-étoient , à* 
h vérité , gâtées par des dé&uts; 
nais xte$ dé&ats^audtre mém&de' 

fes 
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fe^ ennemis , étoient aimable^ 
D^ailleuff le cEioyen de ne pas ad^ 
mirer Sénequé ! On vit toùc-à-^ 
coup dans fbn ilyte une efpece de 
£mécrie , qui outre le mérite parti« 
Culier qu'elle a quand on n'en abu-^ 
£? pas , étok pour lors accompa-« 
gnée des grâces de la nouveauté; 
A tout cela Séneque joîfgnoit une 
imagination vive , bardie » belle y 
& le talent malheureux , mais nçu-r 
veau 9 d'exprimer tout en Senten-^ 
ces , en Maximes courtes ; ce quf 
produit t, à la vérité , un fiyle ha« 
ché & iàns douceur ; mais plein» 
d'éclat 9 & fait pour ébloiiir des 
gens qui commençoient à avoit 
envie d'être ébloiiis. 

Aui& dégénérèrent ces grâces 

fiere$ 
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£eres &7nodeftes , ^tinfi périt icetté 
belle & ma)£ftueu& fimpbcité (£t 
•Ckéron ; '8c.il falloitbieti tprèf 
tout que l'Éloquente éprouvât le 
fort de la Poëde y dont la beauté 
avoit déjà été altérée par un autre 
homaie de beaucoup tl'eiprit y ôc 
qui ne paroifipb: pas deftmé àdé-r 
figurer un fi bel Art:; jamais tant 
de talcns ne s'étoleat trouvés en-: 
femble« Y avoit-H du ma jeftueux f 
du terrible à peindre f Ovide le 
peignoit avec une force admirable* 
Falloit-il di^ terrible i>àflèr au teii'- 
dre ? au volçiptueux f Cétoit - là. 
que triomphoit Ovide. Quoique 
mâle & nerveuK » il ^toit délicat ; 
on pou voit dire qu'il étoit tout 4 
mais il n'étoit pas tPÔ|oiJtrs qe qp'il 
£dloît. L'abondance des tours lui 

pcr- 
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|)crmettoit rarement de s'en tenir 
aux plus vifs ; il ne vouloit rien 
perdre , les mettoit tous ,.& ce qi4 
fait ion grand d^aut , il ayoit prefi 
que toujours de UefpritJl ne favoît 
pas apparemment , ou il ne vouloit 
pas fàvoir que ce n'efl: pasaflbz,, 
pour &ir& de belles chofes , que 
d'avoir de refprit ;. qu'il .Êkut 
avoir encore la fermeté de le re* 
tenir y & quelquefois même le cou- 
rage d'en manquer.Telf|it Ovider 
mais q^e voulez -vous ?D avoir 
ayantlui Horace & Virgile ; U lui 
eût été difficile d'être meilleur 
qu'eux ; mais il pouvoir facilement 
ne leur pas reffembler ;, il, pouvoît 
enfîn-êtt-e nouyeau^ par-là-en Jétar 
^e plaire & à portée de fediftin- 
. ^ 2<wKe UL Q guer 
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guer davaiTtage, Ce fut , n'en iovi^ 
tez point, par cette" folle envié de 
briller , par cette ardeur immodé^ 
rëe de plaire , que périrent tn par- 
tie les deux plus beaux Arts du 
monde , je veux dire , la Poëfie 
<& l'Éloquence; & comme les voies ^ 
"de la Nature font uniformes , vous 
allez voir que deux hommes de 
nos jours,trop délicats pour fe con- 
tenter de faire auffi-bien que ceux 
'qui les avoient précédés , ont gâté 
depuis peu le goût en France, noli 
feulement par les mêmes voies^ 
mais encore dans les mêmes pror 
greffions. 

Nous n'avions pas encore le cha- 
' grin de regretter les Grands Hom- 
^ mes du fîecle paflé , & il nous en 

refl^ 



ipkx à^ ceux qu&npus aviqn^ p^« 
dus , lorfqu'çn vi^ tout-à-ceup fe 
pxéfenter .dans la carrière du \}dl 
l^iprjt , un jeune homme qui avoit 
^at«s les qualités nécei&ires pour 
y briller. * Fort de ce q^'il fe fen-; 
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J'avois mis ici dans la première 
Edition en parlant de M. de Fonteaelle# 
flein du frojet quil avoit déjà formé de 
changer le go'ât \ &c, on m*en a fait un 
érime , Se Von a eu tine e(pece de rax- 
fto« Ttemiereçietity parce que cela n'eft 
pa& vrai* Mt do^FonteneUe , sûrement 9 
n'a fait qu'obéir à Ton gépie. En (écondi 
lieu 9 la bienféance demandoit au moins 
UB corredif ; au(tî l'avois - ie mis d'à- 
bord.; mais comme le propre de tout • 
#Qxîeâîf eft dç refroidir ; je le fiipprî- 
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toit de mérité 5 jaloux de fê feîf e vttt 
g^aiidnom, plein da coùfagè 'qà& 
donne b jetiheffe , il débuta par 
Aécrier lés^ plue Granefe-Homnàes? 
de TAntiquité , îbûtint que riojus 
valions mieux qu'eux;8cp6ur hou9 
le'prouvcr., il nous donna -dès OuV 
vraies de (à façon, raifonnés , déli» 
cats VT)f ém fens féchcreflferrmaîs 
dénués de ctt air de vie , de cette 
fcelle chaleur & de cette {implicite 
^ue nous admirions chez les An.-^ 
ciens. Il faut en convenir ,xe Bd.-* 
flfprit a mille qualitéspJus précleu* 
les les unes que les autres:^ une 
{;rande déUeatefiè d'imagination il 

joint 

rf .... ( • 

snai , & j'eus ion» il eût été faos iQUt% 
f lus convesablç de le laifleri^ 



Sua tss Caxïsës, &c« rSjr 
f Mit une graiida netteté & , beau- 
coup d'IétendM Jizns l'efprir. Né 
aprec te tafent ûi pètf ^ confîdéré v 
& qùinéaiitmoins- mérite jiaiit de' 
J^être ; né, dis- je , avec le aient de 
s'élever aux Principes» des chofes , 
il ne £ur point j poar attiaper lar 
Térité y ces atours ennuyeux Ôc 
pourtant fi ordiimres ;il y< va de i( 
j mené parle eliemin le phas courtjf 
&: ce chemin il le feme de fleurs*^ 
Ge tt'eft pas là- tout fon méricet 
Également propre i' tout , il fait 
agréablement des Vers,- Nous a- 
vous des chofes Je. lui /écrites âf 
menreille en Frofe. Poète , Phîk>f 
Ibphe > tout lui obéit j îL^comman* 
écrà fou iâiag'maédn 9 il ne kfènt 
jjUDÔk rébèlie; msô^ j^ar malheur 

cet 
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cet empire * qu'il a. for fon îmaglf^' 
nation , eftifcfttî; on fepUînt de 
çt qu'il coâtQ9& YoTt aifçgrct de Jet 
voir aichetépar la perte dé cebea]* 
feugi de ce beau n^turel.qultoucfie. 
^ qui enciiante. Au refte^en com- 
ptnfatloo de ce beau joaturrl qui lui 
oiattque , rieo de ce qui peut; pbitc 
& éblouir it'eft épargné: dans fes 
Ouvrages* A«t-U à mettre en tsu*^ 

. . vre 

t I ' f l ' u J ■ >■ ' ■ m t 

à 

* Coiçment oèU (c 6rit - ti ? On dk 
Qu'il faut être maître de (â nfatiere ;^ 
cependant on n'e/^ viT , t^réabley natitr^ 
rel> ( dirons mieux ) on n'efl beau 
qu^âutant qu'on eft entraîné par elle ; 
Eft-ce que pour être admirable' il ftut 
^refque l'atoir étéà JToii infa £ ^auff 

fi iiipéiieur à l'E/prit» 
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^'Vte une idée commune i elle -aé- 
♦quiert entre fes mains tout l'^clîft: 
-dont elle eft capable plia taille 
dans toutes fes faces, i force d'Art 
il la rend lumineufe. Lui arrive-t- 
il une idée brillante ? il Torne au* 
'tant que fi eue était commune : ja^- 
^loux d'en faire fentir toute la beau- 
té ; attentif à fe faire honneur de 
'Ion bien , économe comme s'il 
n'étoît pas riche > il Tétend, il l'al- 
ionge, il la fait, pour àinfidirè^ 
paffer à la filiére;& devenu^ enfuite 
tout-à-coup prodigue, il étale tout 
'à la fois fes richeflCbs, vous acca^ 
ble de penfées , les met les unes 
dans les autres , & force ainfi va* 
tre admiration. C'eft pour cela 
qu'il fe plak à habiller en Farado* 

xcs 
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.xes des idées çomipuiles, qu'il jeor 
en donne l*air à s^y méprendre* 
,Qae feit-il* epcore? Il.eft fimple 
;;qaand vousf compter qu'il fera or- 
Jié^orné quand vou$ cotnptez qu'il 
^ra iîmple. Son gtand Art eft de 
iupprimer les ijaifbns ; parce qu^ 
bien- q^'elles donnent de la chaleur 
&<iu natuire^au difcourS). elles n'é- 
tonnent point , & lui veut abfblo- 
4nent étonneç. Mais fa façon d'6- 
.tonner , & manière d-ébioiiir j.celle 
^^qul lui plaît davantage » là plus 
jdangereufe ^^ la plus capable de 
miner le bon eoût , la plus eruelle 
jour les gens raîfbnnables > c'eft 
qu'au lieu de prendre le ton des 
/natieres qu'il ^ traite , il leur fait 
.jljrendre le lien j;& cela ^au. poin^t 

que^ 
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que les Differtations de Géomé- 
trie , les Éloges même Funèbres » 
deviennent entre fes mains des fu- 
jets badins , où fon elprit , malgré 
la répugnance de la matière, brille 
dans tout fon enjouement * & dé- 
ployé toute fa gaieté. 

Telle 

■ I l ' Il I . ■ ... I - ■ II , ^ 

* C'eft quelque cho(ê de fort aimable 
que l'enjouement :fî Ton voiiloit néant* 
moins , on pourroit fort bien en médi* 
re. Ce qu'il y a de certain , c*eil que les 
Andens qui fe connoifToiént bien en 
c£ofès agréables n'en ont point voulu* 
En effet , comment auroientils pu s'ac* 
commoder de l'enjouement , eux qui 
iaifoitnt tant de cas de T Eloquence î 
Les Anciens avoient encore une ral^ 
fon de haiïr l'enjouement ; outre qu'il 
eft oppolë à l'Hoquence » il l'eft tout 

TomglU^ R autant 
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. Telle efl en, gros la mécanique 
du- ftyle de M. de FonteneUe^ 

homme. 

ajitantpoqrt le moins. au Natuiipl ; car. il- 
ûut bien diftinguer Tenjoueinent de fai 
gaieté. L'enjouement e&pour ainfî dire 
le badinage de l'e/pdlr , une manière^ 
d^étte frappé autrement que naturelle- 
ment on ne le doi^ être ; une- espèce* 
de change qu'on donne à L'écrit i une 
petite malice qu'on lui fait & qu'il efr 
.bien>ai& qu'on lui failê, parce qu'il (ènt 
gu*on ne la lui lait que pour le- réjouie» 
Mais on ne fonge pa& alTex que ce n'eft 
que dans les $ujets où^ile/è queûion.de 
badiner ]i tek que font Les lettre» & les 
conyerâdons légeces , qu'il eu' pemiis 
de joiier à Telprit de pareils, tours.; par« 
tout ailleurs l'enjouement a mauvaift 
gtace. Qu'on ne di(è point que l'enjouo* 
ment Êit honneur ^ (ùrtout lorsqu'il 

•COttle 
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homme certainement de beaucoup 
tfefprit ,& dont nous ne devions 

pas 

•TDuIe ftrdesnïatieTes un peu fines ; par- 
xTe que par-là l'Auteur fait foi qu'il eH 
Ken maître des fujets fur le/quels il ba- 
•<fine. Sans doute l'enjouement lui fait 
Sonneur ; mais il nous fait rarement 
lAaiiîr, parce qu'il y a^eu de ces marie- 
•ifes rurlefqueJies nous aimions qu'on ba- 
<fine. D'ailleurs , s'il veut parojtre bien 
inaître defonfiijet, pourquoi avoir re. 
cours à l'enjouement f Que ne fe con- 
tente- t-il d'être naturel , il fe fera tout' 
aTutant d'honneur, & ne nous donnera" 
pas le chagrin de voir un badinage qùî 
«a toujours trifte , lorfqu'il eft déplace 
n 7 a plus, ( & c'eft ici le lieu de le 
dire ) outre que l'en) ouement nous dé- 
plaît quand il n'eft pas mis avec décen- 
«ce , il ne nous amufe pas trop encore , 

R-a Çuei- 
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pas naturellement attendre notre' 
corruption. Mais nous étions ^ 

quand 

quelque bien placé qu'il puiffè être, s'il 
cft continu* Voiture s'attire fouvent no* 
tre admiration ; mais/e demande y en le 
li/ànt tout de (uite , n'éprouve- t-on pas 
un peu d'ennui ? Il n'y a que le beau 
naturel qu'on puifTe employer toùjoun» 
parce qu'il n'qnnuie jamais ; le refte » 
le brillant, par exemple « l'enjoué , le. 
fleuri ne (àuroient être employés avec 
trop de rageilè. Car enfin lorfque nous 
demandons des chofes qui nous piquent 
& qui. nous réveillent , outre qa*il eft à 
propos que ces phofes (oient ménagées 
& dans des dîftances convenables , nous 
voulons encore qu'elles foient placées 
iiir un fond fîmple , & tout cela ne fç 
trouve point dans l'enjouement^dont on 
fe fouvîendra pourtant que je ne dis dii' 
inal que iorrqu'il eft déplacé ou continu* 
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.quand il parut , dans une pleine 
fatiété des bonnes cliofes.Le beau» 
à force de nous être familier , coin-, 
mençoit à ne nous paroître plus 
piquant ; il falloit pour nous plaire 
réveiller notre appétit , & parJà 
ceux qui dévoient travailler â nous 
flater le goût , étoient prefque dans 
la nécei&té de nous le corrompre, 
li'entreprifè en gros n'étoit pas 
difficile : il (alloit néantmoins s'y 
prendre doucement. D n*y avoit 
pas moyen de nous faire paflèr en 
un moment) du bon au mauvais 
goût , le faut auroit été trop rude ; 
mais on pouvoit nous y conduire 
infenfiblement , nous féduire par 
gradation , & c'eft ce que fit 
M. de Fontenelle. Sage & retenu 
dans Tes hardieffes ^ il ne mit d'à- 

p. 3 bord 
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horà dans fes Ouvrages , (î l^cot 
En excepte les Lettres du Chevalier 
4*Heri que la dofe d'ornemens qui 
^toit néceflâire, ou du moins cette 
dûfe fut de peu excédée : mais lorfr 
iqu-^il vit que le Public fe dérachoit 
de plus en plus des choies fimples^ 
qu'il falloit à fon goût ufé des mets 
plus piquatis ; femblable alors , à 
un Cuifînier adroit , qui ne s'em- 
fcarralTe pas de gâter lé goût dé 
fon Maître , pourvu qu'il plaifç ^ il 
jetta i'épice dans fes Ouvrages 
avec moins de réfèrve ; employa 
avec moins de ménagement les pa- 
rures, mît plus de coquetterie ^ 
qu'il n'avoît fait encore , dans fon 
ûy\e ; prodigua les omemens , qui ; 
mis toujours par une main habile ,< 



'& mk iUr un fond foUdè > eur^tife 
-f avtsititsigiî de ^ke^ ^•comrM fanfs 
doute il Tavoit efpéré , Thonneur* 
de devenir à la mode. 

Quand un homme d*un certaî» 
svérite paroit 9 il s'empare des £P 
prits , il les Subjugue , il Ici abatf 
^Q Ta toujours devant les yeux , on^ 
He le perd jamais de vue , & faris» 
le vouloir on devient fon Côpillé. 
Mais qu'on n^etpere pas imiter fes 
beautés avec autant àe lâdiité 
^ue ks déf«uts. Il n'eft rien de 
plus fedte que d^imitet tm Grand- 
Homme , lorique fon imagînatiola 
l'emp-^rte trop loin , lorfque re- 
froidie elle le laififetomber en lan* 
gueur j ou lorfque kbcau ^Hturel 
leKfu&ntàloi> Uarecounà dts 

R ^ or-r 
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ornemefis ambitieux. Voilà oà Van 
attendit M. de Fontcnelle * pour 

l'imiter. 



* 



Les louanges , a-t-on dit , qae vous 
Vtonnez i, M* de Fontenelle , nous font 
iii(peâeS)Ce fontpzÛepons à vos Criti- 
ques* Je ledédàte donc, & le itéclarc 
hautement : fi entraîné par Felprit M« 
cle Fontenelle m'a paru quelquefois peu 
fidèle au fentiment : fîjai ofé lui re- 
procher un peu de coquetterie dans le 
ûyle , fi quelques - uns des ornemens 
qu^îl a répandus dans Ces Ecrits , ne 
sn'ont'pas paru nécèf&ires ; G^ avide d'é- 
taler fes riclieiîès ,il n'a pas toujours été 
à mes yeux aflea rigide obfervateur de» 
bienféances qu'exigeoit fa matière ; je 
déclare que malgré ces petites taches , 
perfonnen'eft plus touché, n'eft péné- 
. tré plus vivement que moi de Ton mé- 
lite : ce n'eft pas feulement Tuniverâ- 
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4'iiniter. Les défauts qui chez lui 
tenant toujours à de belles cbofes , 

& 

lité de Ces connoifTances qui m'étonne» 
On peut> quoique cela Toit difficile > f^r 
Toir autant ; mais même avec beaucoup 
d'e(pnt , il eil très-rare de lavoir auffi 
bien% de voir auffi loin , de rendre un 
compte aufli net , & aufG agréable de ce 
qu'on a vu. J'admire avec toute l'Eu- 
rope , la fineflè, la jufieflè , l'étendue de 
ion e(prit : j'admire en lui le plus beau 
de tous les talens, celui de s'élever , 8c 
de s'élever fans efforts aux principes des 
chofës , le don de &ire perdre aux idées 
les plus abftraites la féchereflè qui leur 

e& naturelle > l'art de répandre par-tout 
la lumière > & j'ai encore une louange 

finguliere , & peut-être la plus flateuft 
de toutes les louanges à lui donner ; 
c'efi que fiipéneui aux dangers > tou- 
jours 
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'& rarement pouffes à l'excès 5 n'^- 
nient preCcpae pas &mis > parurem 

chez^ 

^urs ferme auxlaiotés des ptéctpices , il - 
-fl^ft jamais plus beau , plus Ivmmetix ^~ 
|}lus à Vùhii dû tout reproche , qtte lots 
^'ayancen fflain une matfere rebelle» 
il eft obligé à quelque effort pour 1^ 
^mpter ; telle eft ma dédaration. Si* 
j*ai critiqué Motifîeur de FontenelleV 
•^and j*ai crû devoir le ^re ; on voSt 
id'un autre côté » mon' refpéft pour fe» 
f alens » mon attention ^ & j*o(e mém^ 
le dire ^ ma joie à relever Ton mérite ; je 
ne (ai même , it peut-^re y a-t-îl de Ik 
vanité à moi a le déclarer ; je ne fài mê- 
me fi je ne m'applaudis pas en (ecret dô 
fentir au degré que je le fefis toute re- 
tendue ées qualités qui le di^Hn^nt. 
Hé « pourquoi cacherois^je un leminient 
^ut m'hoiiow fG*ê& aux Critiques d*hif- 

meuT'i.. 
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chez fes Copiftes dans toute leur 
diflormitéT On voulut être en joiië 

lorfqu'il 



sueur y aux Critiques de profeflion i A 

défendre à jamais, les louants ^ 2 een-* 
iiirer Gms relâche ji critiquer ans nùfiSr 
ficorde. Malins k la fois & fots» ils n# 
£iyent pas qu'une Critique > quand elle 
eft injuAe > ne déshonore que celui qui 
la &it,. peut-être aufEqne bien loiier eil 
trop dif&cilepour eux , critiquer efl plut 
commode : on a pour Coi la maËgnité 
humaine ; mais qu*on ne compte pas fut 
^ elle : honteufè de fon injufUce » elle a 
bien-t6t trahi ceux à qui elle a fait ac-? 
fueii» & â cet accueil depaflkge (ùcced« 
im mépris qu'il n'efi permis qu'aux Cri- 
tiques de profeffion de braver, parce 
^u*à force de PeiTuyer ils ont acquis le 
•ourage de ne le plus craindre» 
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loriqu'îl fâlloit être chaud; délicat 
lorfqu'il falloit être mâle : on eut 
de refprit lorfqu'il feUut avoir du 
fentîmentj on brouilla les genres, 
on confoncStt tout > & cette licence 
fut honorée du beau nom de noble 
hardieflê» Il vint , pour achever de 
nous perdre , un homme de quel- 
que efprit ; mais qui , n'ayant au- 
cune forte de goût , ne devoir pas 
. naturellement nous féduire. Il en 
' eut pourtant l'honneur, & nous 
eûmes la fottife de le gâter par nos 
loiianges, & de le rendre par-là 
plus dangereux qu'il n'étoit enco- 
re: car, Monfieur, il fe fait un 
commerce de contagion entre le 
Public & les Auteurs, Les Auteurs 
commencent à jgâter le Public , 1c 

Public 



Sur IBS Causes , &'c. aojT 

Public à fon tour gâte les Auteurs,' 
& de tout cela fe forme un cercle 
de contagion qui eft inévitable. 
Cet homme , ( car il eft important 
d'y revenir) cet homme , dis-je^ 
voulut auffi fe mêler d'être nou- 
veau. II commença d'abord par 
nous donner un Recueil d'Odes. 
Ce n'ëtoit point de ces Odes oi 
l'imagination frapée delà grandeur 
& de la dignité des fujets qu'elle 
traite , fe livre en infenfée à ce qui 
la remue , s'abandonne aux égare- 
mens , Se fe permet , comme elle le 
peut quelquefois avQç bienféànce ^ 
l'heureufc irrégularité des Ecarts ; 
c'étoient des Odes tranquiles qui/ 
portant fur un fond MétaphyfiquCf 
o'étoxent Odes que par quelque? 

figures 
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figures & quelques Écarts de com- 
mande , qu'on avoir eu la pruden-' 
ee d'y ménager. Le Public furpris- 
& touché comme >1 J'efi^rdinaire-^ 
vient du nouveau , applaudit à ces^^ 
Gdes dont il n'avoir point encore: 
Vû de ModeJe ; ^parS^qu'il y en^ 
avoir quelques-unes qui avoienc: 
])éellement de la beauté , il prit fé-* 
fieufemenr le parti de les admirer, 
toures. Le fuccès donne ou aug- 
mente Taudace. M. de la Motlie ^ 
couronné de gloire , crut que tout 
lui étoit permis , & il eut encore 
«ne bonne rtkifon de le croire. 
Quand £)n n'eft appelle^ rien par 
la Nature , on peut hardiment air 
kr à tout. Fier donc de fes talens ,; 
c*ieft-à-dxre , de Timpuiflànce d'ex- 
cellé 



-Sur xtïs Caitsks , frc. 20T 
.'(aeftcr en rien;* M. de la Mothe 
.débita fes' Fables jde-là il s'éleva 



••m^ 



* Je le répète encore ,^ui va à tkout eft 
fait ^ovLt n'exceller en rien» Mais ,.<lir»« 
t*pn , les; Grands Génies iie fbnt-îls pas 
laits pour tout dompter f Je répons que 
1^ Grands Génies ne font pas égale- 
nïent grands en tout» Croit^on , pat ' 
exemple 9 que la Fontaine , qui n*a ja- 
mais^ manqué de force & de vigueur 
À^ns le peu: d'occafions où il en a 
feilu.y eût eu de .q^oi> s'élever dans une 
Tragédie à la hauteur de Corneille f 
CometUe à ion tour auroit-il &it les 

Contes de Ift Fontaine f Pas mieux que 
1% Fontaine n*eùt bit Cinna & les Ho-«. 
races* Difons*le donc , les Grands Gé«; 
nies ont beau être grands, ils trou* 
vent qùelque&is des genres qui leut 

SéSJXent > & il 7 apour eux des mefure» 

à 
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d'un vol léger au Poëme Épique i 
il rabattit enfuite fur la Tragédie. 
Jamais allarmé des oppofitions 
qu'ont entr'eux Jes genres ; fur ap- 
paremment par un exception uni* 

que de les concilier tous , il fit des 

Corné- 



à. prendre» Or ces mefures , les voici ; 
làges & prudens » ils eilâyenc les geiH 
res où ils pourront le mieux mettre en 
valeur les qualités qui font chez eux » 
& les plus belles & les plus dominantes* 
L'épreuve faite , îb s*y fixent , ne font 
tout au plus 9 & même qu'en tremblant 
des excurfions légères fiir les genres qui 
ayoifinent ceux auxquels les a defUnés 
la Nature. Les eiprits médiocres (ont 
plus hardis , ils vont à tout , & pourquoi 
nV iroient-ils pas ? ils n*ont point do 
4eûinaûon parciçttlierÇf 
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Comédies j des Églogues , des 
Cantates , des Opéras* Sa fécondi-? 

té alla jufqu'à nous donner des dif* 
cours raifonnés : car comme M; 
de la Mothe avoit crû êtrePoëte » 
il en vînt à croire qu'il étoit Phi- 
lolbphe ; & de ce beau fbnge fbr- 
tirent fur chaque genre de Poëfie, 
des Poétiques particulières , efpe- 
ce de Syftèmes que formoit M. de 
la Mothe fur fes Poëfîes , qui é- 
toient félon lui , les meilleurs Mo- 
dèles qu'il pût prendre. Au relie je 
n'aurai point l'injuftice de dire 
qu'il ne mettoit aucune forte d'cC 
prit dans fes Ouvrages : * mais 

grand , 



*m 



* Je veux me raccommoder avec les 

Parti fans de M. de la Mothe j il eft fâas 

Tom UL S contre-r 
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grand Dieu j quel efprit ! nulle 
naïveté » nulle grâce >beautés pre£^ 

contredit , qu'il étoit homme de mérite^ . 
ion Balet de TEurope Galante , celui 
i*îffé ont eu tous deux du (hccès, 8c 
tous deux le méritoient. On dit que Ces 
Odes (ont mauvaiies , mais ïCj trouve* 
t-on pas des ftrophes tournées de mat* 
9Îere à lui faire hoaneur ? Si Gl Profë- 
ci*eft pas délicate 9 elle eft brillante ; foir 
cxpreffioneft riche^ noble, Ibutenue ;, 
line certaine vigueur d'imagination le 
laiife rarement plier , & jufques en dl'^ 
Ênr des ckôfes communes , il (è fauve^ 
àe Taf&ont d'ennuyer. Frappé vive-» 
ment , il peint bien ; dogmatique , it. 
n'en a pas l'air. La diStifîon qui efi d'or» 

dinalre un vice.» ne Tefi presque pai 
^ez lui , tant il employé de pompe ^. 
uni il met d'art â la parer. N'oublion« 

{as 



Sur les CàVséS^, Ct'c. at^i' 

i|ue toujours déplacées , 6c pa( 
Êonféqueât défauts- Oetni-vûeî 

dans 

|>as une des gnncl^s perfeâiohs te M; 
de la Mothe ^ la grande partie de TAvc^ 
tat ; ce qve les Latins appellent 0>ptà t 
êe beàa talent qai Mt tant d*etfet Âr là 
tnultinide , qui cache & dérobe fi bîeà 
les fophKmes , le talent d'étaler. M* àù 

la Mothe Tavûk à un très-haut degré $ 
àulfi , combien 8c avec quel fiiccès lui 
àYons^nous vu plaider de inauvaifes cau<r 
fes. Au milieu de tant d'éloges, on Tac** 
tufe d*avoit raremeAt cherché le terôié 
propre ; apparemment qu'il ne le (én^ 
toit pas , aulTi s'en e&-il fbuvent paflë »^ 
êc Ces Acbnirateurs n'ont pas eu la févé- 
lité de le lui demander» Après àvoit' 
dinfi rendu juftice à M. de la Mothe i. 
étt me permettra de dire qu'avec de^* 
Eelgrit , ilav^ kn peu de goût , qu'oS*^ 

S>2. là 
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dans les idées , afifèâation âans le 
Style j ce n'éçoit tous les jours, que 

nou- 



falloit du fentiment , il mettoit pre/qire 
loû jouis de Teiprit. Que Tafietene , ou 
la dureté qu'il mettoit dans fès Vers , 
le? empêchoit rarement d*ctre Pro/âï- 
ques, que lor(qu*il felloit être Poète, 
il faifoit communément le Philofbphe ; 
^ je dirai hardiment qu'il Tétoit peu* 
]Un principe pofë il n*en tire pas mal les 
conféquences , les développe avec une 
efpece de netteté r mais on tire de refle 
les conséquences , la difficulté eft de 
Ùen faiftr les principes , de les pénétrer» 
«le les embraÏÏèr tous > & ce n'étoit pas 
li le. talent de M. de la Mothe ; du bien 
& du mal que je viens de dire d'un 
honrnie , qui de (on vivant a eu des par^ 
tifans iUuAres ^ & à qui il en refte en- 
core que je reJÇpede 7 H réfui te qu'il 

étoit 
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liouvelle création de mots , que 
mariages mal aiTortis dans les ex- 
prelCons ; & cependant ce ftyle 
monftrueux , ce dérangement é- 
trange ne déplut point au Public ; 
M. de Fontenelle l'avoit déjà sh 
mené à une petite admiration pour 
tout ce qui s'écartoit des bons Mo^ 
deles. Peut-être auffi que le Natu- 
rel avoit Eût foû tems , & que las 

des 



'étoit homme de mente , & je (ùis le pre-i^ 
mier à en convenir ; maïs je mets des 
bornes à mon admiration : nous n'en 
mettoBs communément à rien , nos 
louanges , quand nous fàilbns tant que 
d'en donner , font exceflîves , auflî 
combien de fois ayons-nous été obliges 
d*cn rabattre» 
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des imprefliofis qu'il ayoit {âitef 
fur nous , nous ne pouvons plus* 
aujourd'Hui être touchés que par 
le neuf, le recherché & le bifare»^ 

Si cela eft , Monfieur ^q^^ de- 
viendrons nous ? Que devîendrai- 
je moi qui vous parie ? Et qui me 
répondra , qu'en- criant contre le 
mauvais goût,|e ne me fais pas moa 
procès à m(»-même f Car enfin ne 
nous ralTûrons ni vous ni moi fur 
notre attacBemçnt au vrai , au fitn- 
ple y au naïf : quand le goût gêné— 
xal efl: une fois devenu mauvais , il 
tàut prendre (on parti » & s'atten^ 
ëre à être uîr peu gâté* En vain- 
dans ces tems de corruption nous- 
appellerons à nous le beau Natu- 
rel ,il.n^y viendra jamais bien pur :: 

un;; 
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«II peu du mauvais^ goât paflèra 
malgré nous dans notre ftyle , cîr-^ 
culera à notre infu dans nos Ou^ 
vrages ; nous ne ferons peut-être 
pas tout-à-faît înfeâés , mais enfin 
nous le ferons , & la poftérité verra 
avec douleur qu'il nous a fallu 
payer le malheur d^être venus dans. 
un (iecle où il n'étoit pas du bei 
air d'être naturel.^ 
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i Sur les cojufes de la décadence du 

Goût. 

J'A I encore à vous apporter de^ 
raiiôns de la dépravation du 
goût I 8c ces raifons , je les pren- 
drai dans le caraôere de notre fie- 
cle , à qui , par Texamen que vous 
en ferez , vous trouverez toutes 
les qualités propres à ruiner le bont 
goût & à éteindre le beau naturel. 
Il &ut à rimagination pour enfan- 
ter de belles chofes , du calme , de 
la traiiquilité , une certaine joie; 
douce que produit Taifance ; & ce 
qui cft plus néceflàire encore , un 

État 



Sur les Causes, Grc: 2ij 

l&tat fixe & afluré dans la fortune 
des citoyens. Rien de tout cela ne 
nous manquoit vers le milieu du 
Règne du Louis XIV. Mais 
quand le Ciel eut difpofé de ce 
Grand Roi , quelque tems même 
avant que nous ayons eu le mal- 
heur de le perdre , cette heureuië 
tranquilité difparut ; la guerre, qui» 
dans (à plus grande fureur n'avoit 
point caufé d'allarmes aux parti- 
culiers , lejur en caufk xjuand elle 
fut finie ; & FÉtat qui s'étoit arrié- 
ré par des (nh immenfes , croyant 
pouvoir fe dédommager avec bien- 
féance de fes pertes £ar le Public , 
nous vîmes avec regret diminuer 
notre patrimoine ; mais ce ne fut 
là qu^e Teââi de nos naalheurs. Un 
STome UI. T hom-i 
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homoie arriva jen France avec des 
lirojets vaftes 9. brillans , magnifia 
qucsj & qui poufTés jufqu'à un 
certainpoint auroient été extrême- 
ment utiles : mais notre cupidité 
les gâta , & bien- tôt après chaque^ 
particulier 4 puni d'avoir été avides 
ou pareflbux , vit , par une^fpâce> 
de preftige, pafler fon bien dans les 
mains d'un inconnu qui fut étonné 
& prefque bonteux de iè trouver 
riche. Qud tems pour les Mufes ! 
& depuis trente ans néantmoins 
nous n'en avons guère eu d'autre* 
Qu'on ne dife pas que des jours 
plus férains nous mettent aujour-i 
d'hui à l'abri des orages : Fleury 
veille fur jUous , .& nos fortunes 
font aiEkrées i mais usp quUes de * 
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ce côté- là , n'avons-nous plus riem 
à craindre ? Quelle attention ne 
faut-il pas encore pour confêrvcr 
fon bien f Quels mouvemens^ quel» 
Je adtivité pour le défendre ? com* 
hiea de gens n'a-t'on point à naé- 
nager f & fî J^on fe fent de J'efprit, 
îi'«ft-il pas plus naturel qu'on Tem- 
{doie à s'acquérir -des richeflès , à 
fe concilier ceux qui les diftrî- 
buent ou qui lesconfarvent , qu'à 

cultiver les talens de refprit j ta- 
lens qui mènent à une mifere pro^ 
€faaine>s'Jls ne ibnt ibutenus.de ma- 
nège , d'impudence & de baflèfle f ' 
Vous ne l'ignorez pas , Monfleur, 
le feul efprit qu'il importe au- 
jourd'hui de cultiver , le feul qui 
iburmâè les eommodités ^.les agré-^ 
• • ■ ' T z mens 
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mens de la vie ^ le feul qui donne 
de la diftiniftion , c'eft refprit de 
manège. Qu'on ne compte point 
iur un mérite réel j éminent & 
même non côntefté, on n'en efi; 
pas plus coxsSiàéré.y * & peut-être 



'^m 



* A quoi donc (t donne la conCdé- 
lotion î aux dignités , aux richeflës > au 
ppuvpir de &ire du bjen Se du mal ?. 
IVlais^ dira-t-on, n*y anive-t-on jamais 
avec de grands talens ? quelquefois» 
Mais il y a un préalable , Tenvie à&ire 
taîre) & ce n'eft pas ordinairemeiit avec 
îdç la probité & de la vertu qu'on j 
xéui0ît. Je ne coimois de vraiment hei^- 
xeux que les gens de Parq ^iis ne font 
obligés à rien , pas même à être fri- 
pons 9 le Parti les porte , Se fans mettre 
cien du leur « ib vont tout de fiiite ,âe 

auçfe 
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en eft-on un peu plus haï» Il ed 
d'autres vertus par lefqufUes oi| 
arrive à tout 3 modefie avec les 
petits , foyez flate^ir & quelque- 
fois impudent avec les Grands $ 
louez tout haut en m^rifanttout 
bas 3 vous aurez de la fortune ^ je 
vous ripons d'une gloire brillan^ 
ter Votre efprit foùtenu de Tarti- 
fice de votre cœur , de la fou- 
plelTe de vos manières , vous fera 
une cabale plus forte qu'un mur 
d'airain ; vous verrez naître fur 
vos pas des Proteâeurs». Mais pre- 
nez garde y ces grâces fédulfantes^ 

cette 



qudqueFoîs même (ans baflèfle » à c« 
gu'on appdle confidération* 

Ti 
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cette flexibilité de caraftere , tout 
enfin ce qui vou& conciliera ces 
Bonimes qu'il vous faudra ménager 
pour votre fortune , fera perdre & 
votre efprit toute fa vigueur ; vous 

ideviendrez tout miel, toutfucre >. 
tont pavot, & fi vous avez jamais^ 
de grands Sujets à manier , de 
grands mouvemens à rendre , vo- 
tre ame nourrie de diiEmuIatiori Se 
de feufleté , n'aura plus rien de* 
lK>blef à vous donner , il ne s'of- 
frira plus à votre imagination éneiv»^ 
vée par un long ufàge de flaterie > 
que des tours mous > des expref- 
fions emmielées ; tout refpirera la: 
faaflè^ de votre ame , & vos Ou- 
yragçs teints de vos vices , laajx^ 
queront toûji»ii5 ce b»u oaturel 

que 
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que vous ne décriez quie par 4^^ 
pit» Ce (uc 5 & le (ak «Il aneftë 

par l'Hiftoire , ce fut par cet elP 
prit de manège , par cette corrup- 
tion de mœurs que toiïAa le goûr 
^es RomaifiSr Ce beau courage » 

^et efprît de liberté qui leur avoir 
€iit opérer & dire de fi belles cbc^ 
les , s'étant une fois tourné à TeC- 
davage , à cet efprit fuccéda celui 
ide manège , de fourberie & de diA 
fimulation. Il ne fut plus queftion 
jalors pour arriver aux honneurs 
«l'avoir du mérite , nulle efpérance 
d'ariverà rien par la vertu , tout 9 
jufqu'auy talent ^ devint inutile, 
il falluty&.iliï'y eutpoim d'autre 
parti à prendre ,.il fattut pour s'^ 
lever aux grandes ^places Te rendre 

T4. agréa- 
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agréables à ceux qui les diftrî-^ 
buoknt 9 & comment plaire à ces 
hommes qui fe prenoient pour des 
Dieux , que par un encens bien 
apprêté, que par des loiianges dorxt 
on leur couloir adroitement le poi^ 
ion , &cé qui éroit plus habile en- 
.coire , par des railleries & des mé- 
difances délicates qu'on faifoit 
tomber fur ceux qui avoient le 
malheur de leur déplaire ? Tel fut 
fous Tibère Telprit de Rome ; à 
Dieu ne! plaife que îe rroie que tel 
fcMt aujourd'hui lé nôtrel Cepen- 
dant le peu de folidité que nous 
avons vu à nos fortunes ; les vicif- 
fitudes qu'elles ont eflùyées , le 
bcfoin que nous avons ou que neus 
icraîgootis d'avoir ua jour les uns 

dei 
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des autres ; c^ monftre enfin que 

toutes les Puiffances humaines ne 

Ciuroient abattre ;. le luxe nous 

i^approche un peu malgré nous de 

ceS' malheur-eux tems. Amoureux 

tous , & amoureux à la fureut 

d'une certaine confidération , qui; 

fruit de l'intrigue eft devenue le 

canal des ricbeffes ; iious tenons 

notre imagination dans refclava*» 

ge y nous modérons fès faillies ; 

nous éteignons à tous les momens 

fdn feu , & la vérité qui n'efl ja^ 

maïs flateufè , eft forcée de mou-. 

rir à chaqueiinftant fur nos lèvres , . 

qui ne s'ouvrent plus que pour de 

froids&d'dfHcieux menfonges,que 

pour des complimensj^^ui^ quoique; 

pleins de fadeur ^Jont devenus ref« 

peâables parla mode^qui a eu le ta«^ 

lent: 
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knt de les confàcrer : tels font tads 
mœurs ; par elles jugez de notre 
fiyle , & ne vous étonnez plus de 
ces petites phrafes dont/ont farcit^ 
mos Livres , phrafes froides & ma^^ 
ïdérées comme l'efprit qui les 9- 
produites» Accoutumez * vous à- 
cette fauflè délicaxeflç qui £ût au*r 
jourd'hui le prix de nos Ouvrages» 
& qui pourroit bien avoir pris {k 
Haii&nce dan9 nos converfations* 
Qu'eft-ce néantmoins que ce^ con«r 
ireriations ? Des dUicours rompus ^. 
cil } pour plaire , il ne s'agit que de 
placer quelque mot , qui , par un€^ 
certaine obfcurité répandue à def^ 
&in 9 & qu'on appelle tour , h(k 
croire qu'cm a beaucoup d'e^pm 
ic la (kgcSk de n^ ki&ûDirer pat 
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toat. <îue fi on n'a pas refprit dé* 
Jicat à la façon que }e viens de le 
dire , il eft d'autres routes pour ar- 
river à la gloire. Qu'on foit vif 
& vif à la façon des éclairs , qu'on 
fe livre à des . momens heureux 
d'une vivacité pai&gere , qu'on 
ait le talent de lancer des traits ; 
mais qu'avec ces minces & ces 
futiles qualités on ne fe âate point 
de parvenir jamais à faire de bons 
Ouvrages i cette imagination, qui, 
dans la converiation avoit bonne 
grâce à fè laiflèr aller à fes capri« 
ces , qui s'étoit exercée à ne bril- 
ler que par des faillies , qui , pour 
en trouver de nouvelles changeoit 
d'objet à chaque inftant, cette ima- 
ginatioa n'a pas beau jeu > lorf« 

que: 
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que fixée fur un fujet , îl feutr 

qu'elle le fuîve , qu'elle le déve^ 

loppe , qu'elle rapprofondiffe : la 

délicateflè alors devient afièteriev 
fon feu , qui dfe longue main , 'e{t 

accoutume à mourir & k renaît 
tre à chaque jnftant , n'a pas la 
force de produire une chaleur 
égale ; & de4à , ces paflàges du 
chaud au froid rqui»- faits fur le 
modèle de nos converfations , Ôc 
n'ayant ni corps , ni vrai éclat y 
brillent prefque tous d'une déli^- 
cateflê entortillée, ou jettent des 
feux violets qui ne font qu'é* 
bloiiir« * 

Ce 



* Qu'on ne croie pas que j'envelopH 

(e tous nos Oayrages dans un m^prii 

gçnér 
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Ce font là néantmoins , Moiir 
neur , les Ouvrages qu'onadmire 5 

général , il y en a plus d'un , dont iî ]Q^ 
fois je feroisici volonuers l'éloge ; ceux" 
même qui fe font empares trop légere- 
m^ent de notre admiration méritent de 
Tefiime ; mais en méritent-t-ils à toi» 
égards ? Un de nos grands défauts, c'eft 
Àe loiier (ans réferve ; qu'il eft beau » 
difons-nous , cet Ouvrage qu*on vient 
de nous donner ! a-t-otn vu auUe part de 
fi beaux détails./ quel éclat, quelle élé- 
gance^ quel coloris , quelle force^queUe 
netteté d'exprjef&on ! Fort bien : inais 
cet Ouvrage qiû réunit tant de fiijfra- 
ges eft fait pour avoir de l'intérêt : ea 
a-t-:il ? Y voyons-nous de l'accord , de 
l'économie , de Tordonnançe ? les par- 
des jy font-elles faites les unes pour les 
foitres i fk »pretent-eUes une chaleur ^ 
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on fait plus , quelquefois on les ré- 
cbmpenfe , mais fonge-t-on qu'en 
ne récompenfant pas le bon on 
anime au mauvais : fonge-t-on que 
rien n'eft plus capable d'anéantir 
Jes Arts & les Belles-Lettres que 
les récompenfes mal appliquées , 
^ue les grands Génies irrités for- 

tent 



une beauté mutuelle ? Non. Difbns-Ie 
Jbnc,mais perfbnne ne parle : & que ré- 
(ûlte-t-il de ce lâche & honteux fîlence? 
Que le mauvais goût triomphe , gagne 
Jû terrem , étend Ces conquêtes , s'em- 
pare de toute une Nation , qui , loin de 
fentif fon mal , s'en applaudît , en de- 
vient plus fiere & fe réjouit de la cor- 
ruption , comme fi elle avoit acquis un 
nouvel être' qui rhonore, ■ 
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tent de la lice ; que les lauriers 
dédaignés reftent à cueillir aux eC» 
prits médiocres , qu'ils en parent 
infolemment leur tête y & que le 
mauvais goût récompenfé triom« 
phant &c lie trouvant plus d'oppo^ 
fition s'empare des efprits déjà à 
demi fubjugués par la mode , l'e^ 
xemple , l'imitation , & par tout 
ce qui peut entraîner des hommes 
par eux-mêmes ai&z faciles à fé* 
duire* 

Au refte , que ma déclamation 
contre les récompenfes mal appli-i 
quées , n'aille pas vous faire croire 
que j'attaque ici le difcernement Se 
lés lumières de ceux qui nous, 
gouvernent. Nous vivons fous les 
lois d'un jeune Monarque ^ à qui le 
» Çie) 



i^T, Lettrï III. 

Giel a dontié prefque en naiflàat> 
cette fageiTe qui nous coûte à nous 
autres tant d'années à acquérir. 
A la foule des talens dont il eft 
orné» fe joignent les Confeiis lu- 
mineux d'un Miniftre plein. d'à-, 
mour pour les Belles-Lettres , & 
qui nourriçon luî-même des Mufes 
Itur doit trop pour les'Oublier:mais 
le mérke ne s'oflfre pas toujours à 
la récompenfe , Se peut-être ceux 
qui font dignes des grâces ne s'y 
preiinent - ils pas comme ils de- 
vroient pour les obtenir: les grands 
tjdens ne vont point avec la baC- 
felfe, &tel qui eft fait pour mérir 
ter les récompenfes , n'eft pas fait 
pour les demander : de - là Yélér 
yation , de-là Je triojoiphe dt nos 
.. - HérQ5i 



SuK LES Causes , G'c. 255 
HéroSi Portés fur les ailes de la 
cabale yélevés & foûtenus par elle 
ils ont pour eux les voix & les 
fiiflS^ges de mille petits Auteurs 
naiflàns , qui en les élevant croient 
fortirde lèurbaffefle ; ils ontbieiti 
mieux encore , ils ont à leurs gages 
uoe foule de gens , qui , par bon-r 
heur pour nous ne fe Tentant pas 
aflèz d'elprit pour écrire , s'en 
croient fuffifàmment pour juger ;: 
car tout le monde aujourd'hui 
s'en pique , & l'efgrît cft devenu- 
une afiàire de mode. Vous ne le 
favez que trop , Monfieur , & 
comme c'eft une des grandes cau- 
fes de la dépravation du goût, je 
ne fàurois aflèz vous le dire , vous 
ne favez que trop que la fureur' 

Tomc^m. V da 



2J4 Lettre II I. 
de l'efprit efl une malade gén£^ 
raie; & combien de fecours , coixw' 
fcien "^ de facilités ne nous donne-» 

t-OIfc 



^ A quoi A0U5 fervent ces prétendus* 
fecours > cette multitude innombrable 
de Journaux. , cette foulé de Traduc* 
tions , <r Abrégés , de Diftoimaires , de 
Compilations, &c. Anous ouvrir, dit»^ 
on , le chemîji dés Arts 8c des Sciences ^ 
à en arracher les épines , à nous en rea-^ 
dre les routes plus faciles. Je dis moi %, 
que ce font toutes ces faôlités qui nous- 
f>erdent : en tenant nos iàcultés of/i- 
ve», elles les énervent» Vivem les difi- 
«ultés ! c*eâ par Thabitude à les vaiiw 
€xe que Teiprit prend de la force & de 
rétendue. Ce n'cft pas du travail d'au- 
trui qu'on s'enrichit; ce n'eft pas, pour 
parler la Langue dé Montagne , par ce 

qui: 



Sxm LES Caxtses , &e. 23 f 
t-on pas tous les jours pour en a- 
voir : que de Journaux , que de 
Traduftions , que de Commen- 
taires , &<r. Auffi avons-nous plu* 
de gens d'éfprit que jamais ,'fli 

pat 

— ^ I ■■■■^■■■i^iaM^Mi— — — Wi— ^— —— ■— 1— ^^ 

qui a été mâché par les autres qu'ot^ 
prend de l'embonpoint , de la vigueur ; 
i& fi cela eft , n'a-t-on pas le drcHt de 
nous dire que cet Art , qui , dans fa naî(^^ 
Ênce nous a été ^ utile , T Art de rim-*p 
primerie ne fert plus guère aujour*^ 
d'hui tel qu'il eft , qu*à nourrir notre 
parefle , qu'à affoiblir nos forces , qu'à 
faire circuler le mauvais goût , l'igno-^ 
Tance y l'esprit de débauche , & ce qui 
cft encore bien déplorable » qu'à infeo*^ 
ter l'Europe de toutes fortes de frivo- 
lités , & qui plus eft >, d'ordures de toute 
iefpece* 



23^ Lettré IIL 
par gens d'efprit , vous entende:!^ 
des genç qui ont fait des leâures 
fîiperfîcielles , & qui avec un peii 
de Logique & beaucoup d'orgueil» 
en faveiit rendre une elpece de 
compte. Mais trouvez-moi des La 
Fontaines , des Quînauts, des PafV 
caJsj trouvez-moi des elprîts mâ-^ 
les fans dureté , délicats (ans afie« 
^erie» précis £ins fechereife. Eh ! 
^onfieur ^ fi la Nature nous en 
envoyoit » quelle fourmilliere de 
feutes ne leur trouverions -nous 
pas : tantôt ce fetoit une faute dé 
Grammaire qui nous impatientcr 
roitjtantôt un peut vice de Verfifi- 
cation : car ce que nous avons per^ 
clu en goût , nous l'avons gagné 
en exaâitude. Lifons-nous aujour- 

(i'bui 



Sur LÈS Causes, &(;. 237: 
â'hui un Ouvrage , ce n*eft plus? 
pourlô lire , c'eft pour fu^prend^e^ 
fon Auteur en fautes ;.c'efl: pour^ 
cela qu'on aiguife fa fagacité > 
qu'on déploie toutes les forces de 
foneïprit : combien voitK)n tou» 
lès jours de gens qu'on appellq 
gens (Eefprit , aller voir repréfen-; 
ter une Tragédie , &y fermera 
pour ainfi dire, leur cœur à ce 
plaifir délicieux que produifent 
des fituations vives , des furprifes: 
intéreflântes : & pourquoi tous ce» 
Êicrifices ? pour fe ménager le pe-f 
lit honneur de.remarquer des prei 
miers . un Vers , qui , avec de h^ 
force -& de la beauté , n'avoit pûi 
^indre une exaélitude ou une nct-r 
?eté. extrême pour démêler une 

petitQ. 



petite Biute apperçue de l' Auteur) 
êc laiffîe exprè» par lui , parce 
qu'elle aiDeaoit des beatité3 qu'il 
auroit été obligé de perdre en b^ 
corrigeant f Car telle eft aujour* 
é'hui notre vanité , & elle eft 
pouffée au point que nous n'exer-* 
fons notre fènfibillté , que. nouas- 
se nous remercions d'en avoir que 
pour être mieux çn é^t de remar-r 
quer les défauts d'un Ouvi^ge ^ 
fenfibilité funçfte , délicateffe per- 
nicieufe ^ qui , ne tombant que fur 
des minuties , oblige les Auteurs 
i trop polir leurs Ouvrages , à le* 
lefroidir par des recherches val^ 
nés , à les énerver par des correç^^ 
tîons frivoles , & de-là , par une; 
conféquence malheureufe ôc pour* 

mot 



Suit LES Causés , Çrc. 2^9 

tant néceflàire , ces Écrits qu'on 
nous donne (i libéralement r Écrits 
fecs , fans vie , fans chaleur , 6c 
deftinés à faire périr (l'ennui tous^ 
ceux qui ont le malheur de les 
Kre. 

Tels font les fruits de cette 
Critique , qm n'eft point cette 
Critique fàine & judicieufe , for- 
mée par un goût délicat , & to{b- 
jours d'accord avec ces règles pré^ 
cieufes que nous ont laiflé lesGrecs 
& les Latins,. Je n ai garde de dire 
du mal de celle - là , mais laiflez- 
moi décliamer encore contre cette 
critique mince , contre cet efprit 
de chicanne qui a infefté depuis 
quelque tems les efprits , & dont 
je ne fai pas fur quoi fondé , on fe 

fait 



fl^o Lbttrie iril> 

figiit tant d^honneur. Qu'on fàcbè 
donc ,,que pour qu'on foit en droit 
d'efpérer de la gloire d'une Çriti- 
tique , il ne faffit pas qu'elle foit 
caifoanable : il &ut encore qu Vil^ 
tombe fur des fautes qui déran- 
gent la bonne conffitution d'un 
Ouvrage , qui en altèrent. con(i* 
dérablement la beauté : mais G 
cette Critique ne roule que fur 
des minuties ; je dis qu'elle ne fait 
point d'honneur à celui qui la fait. 
Je vais plus loin , je le tiens defr-, 
honoré * d'avoir fa fentir une né- 
gligence 

'. * Qu'un homme confiilté par l'Au- 
teur' d^un Ouvrage le relevé fîir une 
j^ttte^légere > lui reproche une minutie; 



Sur les Causes , Cfc. 2^f 
gligence qui devoit mifonnable-' 
ment échapper à fon efprit^irquî 
H convenbit d'être frappé- dû 'beau> 

répandit 



je n^aî rien à lui dire y l'indulgence I« 

plus légère fur ce quîpourroit devenir 

Ineilleur dans l'Ouvrage de fon amî^ 

eft pour lui un crime ; mais je le dis eiii 

core 9 un Leâeut » proprement dit Leoi 

teur , efl déshonoré s'il £ait une acten-. 

tion férieule à une négligence ; je veux^ 

que livré tout entier aux beautés dont 

l*Ouv/age étincelle , il ne voje pas de 

petite* taches , que dans l'ivreflè où if 

2oit être , îl ne lui eft permis de voit 

qu'après avoir épuil^ (on admiration 8c 

' être revenu à ce trifte & malheureuse 

flegme que laiflè la leôure des Ouvra-j 

ges médiocres. 

/ Tome IIL X 



0^2 IrnyTRi IIL " 

taptodu à pleines mains dans l'Oii-^ 

,' Mais 9 comment fe fkuver dé 
C0t efpfit de chicanne , û dan- 
gereux pour le goût ? Il y a des 
Écoles où on le profeffe* Oui , 
Monfieur, nous avons de petites 
Académies de Bel - Efprit. Don<^ 
nops à ces réduits Utcémioe» le 
Bom qui les diftingne : nous avons 
à^s caflës. Cefl-là noQ*e portique ; 
notre Ucée , c'eft-là Fécole de nos 
Jçunés Auteurs , c'eft-Ià que tomr 
l^s au fortir. du Collège on leui^ 
dit avec amitié qu'Us fe donnent 
l^en de garde de reflembler à ces 
anciens Ecrivains de la Grèce Ôa 
de Rome , à cesf gens qu?on ap- 
pelloit Homère & Virgile» Ceft- 

là 



SuricHs Cavses^&c. 04)^ 
là qu'on leur recommande de fuir ^ 
^ant qu'ils le pourront , le-naçu-^ 
rel comme trop. commua, cpnunq 
un rooyçn ufè déplaire. Ceft -U^ 
epfia i que pour qu'il ne manqua 
tlsa^ à ces jçunes gens qui doivent 
être un jour'leis|iK>dele$ êk liosNe*^ 
yeux >' on 'leur sie.ç en main de9 
mots nouveaux, avec le feer^t d^ 
les ^lier fi biiarrement avec lef. 
vieux 9 qu'ils deviennent aifqz mer^ 
vcilleux pour nous ébloiur de 2jSm 
ridicules pour nous plaire^ 

Avec tant de chofes qui conçoit^ 
^ent & la fois pour ruiner le goût jj 
au milieu de tant de gens qui conf^ 
pirent contre lui ; ne vous éton-» 
pez donc plus » Monfieur , qu'ii 
périile 9 lui qui eu fait pour périr > 

X2 & 
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iÀÀ ' Lettre HT; 

& qui periroit bieir fins tàèt d'ef- 
fôns ; mais quoi , fi tes gràrtds at-' 
très qui feulent majéftueufement 
fur nos têtes ont léirs viciffitiiâeà 5î 
fi les Empires , qui, par l'iintoen- 
fité de leur puiflànee ont le plus 
de droit de compter fur là fiabilité ! 
ne font pas eux*in€mes à hbrî des 
révolutions ; fi lé parfait , indnté 
au plus haut degré de fon éleva- 
rion, eft malheureufement forcé 
â*en defcendre : fi c'eft une loi de 
la Nature que ce qui ne peut avân* 
déi recule , s-il faut enfin que le 
bon goût dégénère , que cet Arrêt 
fie nous faffe point trembler. Sou-, 
venons-nous que dans un tems pa? 
reil au nôtre , Jùvenal & Quîntî-* 
lien , fermes tous deux- au milieu 



ijUJtorre;pt, .y^t refiés ipêrque 
immohilesi-Qttô'léur exemple âotit 
cncourage^Tidelcs au bon goût ^ 
attachés ' fans relâche in le^défen^ 
dre 9 çkeriSpns |ei|das^ beau [ja*^ 
feht q3fcm6iist\ah.feitlarcNafafe; 
aui milieu tie ia txDmtagion > t&cbô»â^ 
4e k garder piu*' y Êâfons ^ no>Û4 
gloire de le pofféder encore .y & 
dût-il nous en coûter Feftime de 
quelques ^prits y,e\x prévenus , ou 
fuperfidels ; moquons - nous des 
hommages qu'oA rend au mauvais 
goût , ne craignons point de nous 
en moquer , nous' en ferons fure- 
•ment avoiiés par la poftérité ; car 
ia mode ic les cabales ne fubiîfte-' 
ront pas toujours. Oui , Monfieur; 
ce beau naturel qui vit encore dans^ 

: l X^ vo«^ 



|4t La Sagesse, 

où fuîs-je ? Qïiels jai^ins \ U fëconde Nature 

A-t'dle pris pour moi fa plus riche parure ? 

Jiunats un C\A û beau n*édaiia rUmven , 

fiic ce xéphir eft ^doux » que ces eôteauk CooM. 

* verds 1 

Ob m'as-to cranTport^ , fëduifante fiigcfiê E 

Avec la volopcié'fegpc ici la. pareilê ^ 

Que dis-je , c'eft ici le tranquilc féjour ,- 

Où de fagss hemtux tu compoièsta Couf« - - 

Tu m'a vois donc trompé ridicule St<Mqiie« 

Enflé d*uoe yettu. fuperbe & chimérique , 

Tu difois que toujours infeaûble à nos ygmix ^ . 

La Sageflj fuyoit fur^des rochers affreux ; 

Tu nous la dépwignois triAe^ fombrç , cruelle ^. 

^u la connçUlôîs mal , Venus n'eft pas û belle. 

Tout charme en ma Déeflè : uiic -cendre lan«- 

ï>u refpeft qu'elle Ui^pîrc adoucit U rigueur j^ 
Jamais (a majeflé n'efKiroucha ks grâces ; 
Confiantes àchercher , à démêler fes traces j 
Elles vont à Tenvî relever fes attraits , 

De ce cluirjxie inconnu qui ne doit rien aux traits^ 

», ' . ' ' -. 

Et quelquefois les ris ennuyés à Cithere , 

.» 

Pour fbivre la Détflè , abandonnent leur mère : . 
lîyte quittcnrpourtant ces perfides mortels ;. 
St qi»o4 ^ ioff&fits défcrtcut tes. autels , 

Toûjouft 
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Po-f MS* " $4^ 

Ifbdjoor* tendre pour eitx » fOur eux toô)oiirs.a>> 

niable 9 
3ti tends à dec ingrats une main fecoucahle 9. 
Tu leur permets encor les craintes ^ les defîrs , 
Tu iâis que c*eft par eux qu'on arrive aux plaiflrs f 
Sagefle , tu nous êlîs un bien plus doux partage ;; 
Jamais des paÛîons tu n'interdis Tufjigc, 
Tel qu'Eole du fein de fes antfes profonds f. 

Régie les fiers Autans , commande aux Aquilon^V 
Sage , il ne les tient pas^cfdaTes âans-la chaîne 9-^' 
Par Ton ordre on les voit , modérant leiu* haleine ^ 
Rafraîchir les vallons 9 fe joiier dans les airs y 
Et d'un doux momrement animer l' Univers : 
Borée en vain frémit 9 fon Maître le reflèrre ^ • ^■ 
Un vent trop efiiwiétavagçrâkUtcirek^ ' ^ 

Sagelfe , c*eft aînfîqae ton aimable voix ^ 
Règle nos paffions , leur itnpofe des lois ; ' ^ 

Sur elles attentive exercé fa puidance ; 
Mais c*eft pour réprimer leur fbugueufê iniblênoe t 
Ton zèle à nous ièrvir , tcxes (bina généreux 9 « 
Nous en laiflcnt toujours ailèx poiv être heureux : 
Hélas ! ce n'eft pas4â ce qu'on nous£iit entendre. 
Dès nos premiers fokiis 9 dés^ l*âge le plus tendre ^ 
Qfi nous dit 9 qu à l'amour en naiflànt defH'nés'9 * 
yar ton ordre à le fiiir noys.fomnics condamnés ^ 
• . ' " Bli- 



%Yô La SkéBsntr 

-fih qaoi , n'dt-â éoac pomt une fkgitiaihkiltfr 
HTtû-iléoDC de tcru qu'aniSôndeUtrifteflè l 
Bt T«iix-t-<»n ipi'à nos goâts , mettant toâ jpo» w 

scta y 
^Ik contfe noof Doujoaiv Jcv-jumes è ^ inâfii ^ 
Moi» pef(dieB$>è combattre > à aom ^rabcre lÂiiv» 



Des jouirque-noiis devMis^au Dieu deJatendscflô^ 

Mb, jiQtiToniMMM» aflct , de trop tonfliraw atmcg>- 

c 

QfiDBf plnf : UVxoiif -^iioitf à de dosoes chftif- 



S MC^ oiIfc TCB» » tbiitey iôptaéo cflàfi og ^ 

C'cft par «Uer^i'ivi bka ^u'iOttA^i|icifiidMii|#' 

mais, 
Se laiflâftt espérer , briik de mille ftctxaitS|.. 
Par elles fuit r.eaiiid ^-U pâle nonchidanoe » 
Ix polfon knt des oœins 5 Jacnfte indtâecenoe ,. 
^ elles l 'UnÎTCfs iàns leUche «gîté , 
A ia gnce , iba.ocdzc êctooieià beauté. 

Ce faut là tes bteo&îts y^adocable Sagedè , 
Bt^piaadèfl O« ièrKr,ima ia w rcA i t X(nn<efir8flêy 
Comblés écMsSu€aa yooas les mécùonoiûàmwt' 
jtt cea ' fl ft^ai i ngt a ry ^ yc jMW cn joiiiibns^ - u 

'- CoatiPE 
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Ço9tre toi chaque jour je n'eotqns que murmatc ^ 
Ccft toi > <im , difoa&-nou»» corrompant la Nx- 

• turçc • * 

Fis ge];mfir dans 4es<c<sars deftinës au repos^ 
Le paéril<^hântleur de-mouiiir «n Héros. 
M ! n'.eni«ns.p(Kfit*ii08«n6 , fl y va deta^oire;. • 
lapalixieqtt'àncîiyawfe«;>iiiU^laViapi«y ; 

Cectaç fiueurile ^ivre au-deià duOtépas ^ . X 
De plaiteà des Neveux que nous ne^vopoâs pas f 
Cette îliiftre itiattîe , aux Arts lî i^lutfliife i '^ 
Paît 9 nourrit oos vertus, en eft l'ame & la mère* v 
t . .- . ■ ■ .* 

Mais quoi , des paflbns , où ibnt dooc ks bîenr 
, Bmf . ^ 

SoiiroiS^k'Brofi vertus ^ elfes Cb&tAos^Êin&ijOS ; j 
Combien de fois l'Utile , à leurs yeiut légitime^ 
A-HI pe»dtt:ïbti iiom<& nfaiplus.^é^climfe? * 
Solcii,toî<piivc«stout,wvisieursafflenta», v 
TfLks vis & lirand bruit ébnmier nos Btats ; 
Aujou^bm mâue encore > germes j^^coods dt: 

Et fiercs de traîner le carnage & Thorrcur 
Dans Tuiûvers entier promener leur fiiretir* 
Çb^'Impocte , réQieâpns un utile raYaç:e> .^ 



/ 



* Viens donc , toi qu'îd bas , on doit feule 

ploref} - - - 

lagefic , vois nos cœnrs , & vîetis t'ea êm^rer ^ 
Qji'a^?«c toî le plaifir inceflÀtutrent habite , " î 
Déefïc , l'UniverspAT mort'en ibllirftc ; l 

fttle peiiiic -y tu 11^ potot cette trifte ^côfoa , 
Pool; «UMnortél Keot«u^ ci^tnt Ir &àlt |K>tfon : I 
Mon , non y va ne Vetct i>oint nof chagmis. pouO 



faomnaage 
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'A de plus iiantf projets s'éUve tbttOuT|agq y. , y 
D^nos bdfoins xawà^ > ils^ie (bnt/qiie-Iestiens « 
,Tu £ûs 9 Se c'eft pour nous le plus beau de tec^ 

biens , . ' : 

Oji'one douce folîe en tout tems noui pdflède , - 
Ql^e j^der noiis>épuiliéé , une aatœ iui'fiKccile* * . ? 
, r \ ' . ' .. i. ^ 

Tufeîs plar,c'cft for toi ,<[» te Sage ap^*. 
Attend fa fin , U-voît , iVen eft point effnyé ^ • 
Tranqtiile , il fe pimente aux dfâsiux de h. PanpK g- 
ïtùte d'nn pa^ l^er dans Hnferaalè baique f , * 
Fier de fon innocence affronte les dçftias^ ) 
Bt fc rtt«ij pasùik âaê?a.^m éaibsuaaba: 



/ .■ « . 4 



» Cepetic Poemc.a paru pour la, première fois.cn 
17 IX. On* l'a donné déiiuis dans trois du" quatre Re- 
cuaisjiM.Je4i«rqaitdelafai(ê>&}« n*aUpasb»>^ 



1 .ToEM-s. ZS1 

*îs^n d«<dire combien iltùtéxé prudciitâ moi de Uif- 
jTcr à ccpecic puvragc une ù bonne protection i cou» 
ces. rcfi9;i^ions faites »jc l'ai revendiqué : on tient au 
peu qii'on a quand on o'eft pas ûche. Quant à l'où- 
»ne dudii; Pocrae « la voici. M. d« la Motthe donnA 
f^ Odes en 1709. Son fucccs me donna du courage , 
jjp.mis aulH de la Morale en ,Ver.\i mon Voème fa|; 
trouvé bon , & j'en remercie bien le Public j il ne te- 
iioic aflfûremment qu'à Lui de le trouver mauvais* 
Qn veut que les Vers foicnt foignis (ans cciTcr d'ctr^ 
fiiBs.: plufieurs des miens n'étoienc ni l'un , ni l'ai^- 
tre i quelques-uns écoienc négligée, .4i'aûtres étoienc 
profaïques : le Philorophe dans le total n'étoit pas 
afTez couvert par le Poète : fije ne leur al pas ôté cous 
CCS défauts , on leur trouvera aujourd'hui de la liai- 
ion , de la juttciTe , & fi je ne me. trompe , de la pré- 
.«ifion : la queftion eft de favoir » fi je n'en ai pas 
-trop mis : car on mec toujours trop de ce qu'on ai- 
.me. Je n'ai plus maintenant qu'à demander gMce fuc 
la manière dont je tr»tfi la Sageffc , elle eft un peu 
Toluptueufe ; mais ici , je fuis Poète , & j'ai droit de 
.touc dire. Quant au Pané^tique que je fais des Paf- 
iions , perfonne n'ignore qu'il ne s'agit , comme .mes 
Vers le difenc , que de les diriger , & de les réduirez 
voilà fur quoi j'avois à prévenir le Public ; que fi je 
•ne faurois lui pcrfuader qu'il doit être content du 
-petit Morceau que j'ai l'honneur de lui préfentcr : je 
4e renverrai pour le confoler > à M. Pope. On faic 
.^ue cet illufttc Anglois a traité depuis moi le même 
Sujet , & il n'y a point à douter qu'il ne l'aie em- 
belli -, les idées, par exemple, qui font ici peut-être 
trop ferrées , on les verra au large chez M. Pope i 
«Ufisfonc d'ailleuri jaiécs des oruemcos tes plus bcil- 
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latis de la ToUût ; maïs qui fait û on ne te crotf^ 
Vera pas trop Poèce , comme on m^aora trouvé trop 
l^hilofophe. On parle toujours de milieux , mais cha- 
cun a le iicn,qui n'eft quelquefois miUcu que pour luf» 
A regard de ce milieu général,cc milieu où I*on ma 
le point et la pcrfecUon ; Il n*tft pas , ce me fcmblè^ 
^icndéteiminé dans coures les tftes ; quand il le f^ 
roit , on ne poutroittoot an pUuqu*en approcher { 
^ar pour y èac pldnement , il faudtoit platte , dk 
plaire paiement à tout le monde » & il o'cft que trop 
démùout que cda n*eft pas poilible. 
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A MADAME 

LA MARQUISE DE^ 

m 

Bis M m'y cannois 9 fc OC iiûs des plus béat 
Très-peu s'en £uit que ne foyez l'Amour « 
Même pour rien , je ooirois^que vous VéteSm 
Gentil corùgc j ecmiaois ùât au tour j ^ 
Friands (buris > tout comme en a le traître ; 
On vous lesSoit , on peut tous reconnoStie 
A tous Ces traits? m^îsauâî fa débuts.. 
Les avex, tous ; perfide badinage« 
Malice noire , & qui pourtant engage , 
Q»i l'eût jamais ? CeftX*£n£mt de Paphos; 
£t vous Climene. Or fus iâns vous d^laire» 
Je vous dirai pour votie amendement j *" 

Qsi*à tout cela ré^me devez £iite , 
Kéibrme grande. Ecoutez donc comment;» 
Profit ferez de lèrmon falutaire. 
Ja de Tamour vous avez les appas : 
Gardez-les bien , tel meuble eft néceflàîre ; 
Mais (a malice eft un fort vilain cas. 
Mieux vous vaudroit , pour finir nos débats $ 
Çccce bonté qu*a Madame là mère. 

QDI 
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■;é4NACRÈ0Nfiq_UE^ 

c 

JB vtxiloîs oublier Ctimene , 
Je croyois du moias le vouloir, 
JR^ifon» difois-jc , romps ma chaîne^ 
J'implore aujourd'hui ton pouvoir* 



iQliand Ampnr.t'a hiefie, <&t-dle^ 
Apprend que &*eft par mon avis , 
Tous delDc pour l'honneur de ta belle » 
fiom foxnmes maintenant unis. 
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Vous me rordonnez tous les deux , 
Mais quoi ? pour ùlvêc iiAmalhcurctaCr 
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M A D A ME DE***." ^ 



V 



O TJ t avex de l'efpnt » c'cft dioCb tid^s 
L V certaine; 

Mais vous en Bâtes trop de Câs , 
St vous courez après , Clûnene» 

Comme fi vdià; n^çn ayki9pa«* 
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CHANSON 

ANÀCHÉONTIQ U E,-^ 
jyunViàllari. 

Jï /î& gaillard au /brt de ma vîellleâè^ 
Je ris, je chante , & de joyeux repas 

Me font peuxegKtter JiptpiQsdejaaieBneflb 

Gr%pds Qîew 2 ae jne ia f^ndez^is :if 
Je n'en demande fut rinKfie» 

• ' ■• 




ar» 



fk/» 



^ 



M AU AME DE * ** 

C H AN S OI^ 

But [un air A'ijféj su Psvfrtijfofffm dm 

ficond Aâfe. * 

nr Ef Amoun fiitvcnt vos pa^y. 
* V X^ Vciiiiis-ii«étok pas fi bèUe - 
Idais'^re «le ¥09 âppo»,. 
Iris, vous êtes cruelle y. 
Bt Venus ne l'écoit gai». 



Fin du trdfiemeVolmnt* 
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